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A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Df  la  mijjion  du  citoyen  Cjssjnyfs  en- 
voyé a l’armée  des  Pyrénées  - Orientales  , 
le  ^ J^Uet  , jour  d,  fin  arrivée  à 
Perpignan  , jufiquau.  13  nivofe  , époque  ok 
1 a quitte  l armee  , potin  rentrer  dans  le  fêta 
de  ta  Convention . J 

IMPRIMÉ  par  ordre  de  la  convention. 
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rai-  decret  du  6 juillet  dernier , j’ai  été  adjoint  aux 
citoyens  Fabre  , Bonnet,  & Projean , repréfentans  du 
pcup;e  près  1 armee  des  Pyrénées -Orientales.  Je  vais 
vous  rendre  compte  de  ce  que  j’ai  vu  & de  ce  que 

alt>  aV6C  ?ette  ftanchife  & la  fimplicité  qui  carac- 
olent un  vrai  républicain.  H 
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Parti  de  Paris  le  7 juillet  , je  précipitai  ma  marche 
nuit  8c  jour,  pour  pouvoir  plutôt  partager  les  dangers 
8c  les  fatigues  de  mes  collègues  8c  de  nos  frères 
d’armes.  J’ai  vifité  , dans  ma  route  , plusieurs  adminif- 
trations;  par-tout  les  elptics  étoient  di'pofés  pour  l’accep- 
tation de  la  conftitudon  ; le  fédéralifme  commençoit 
à être  en  horreur,  j’ai,  fait  tous  mes  efforts  pour  en 
extirper  les  racines. 

Arrivé  à Perpignan  la  r 5 juillet  , j’y  ai  trouvé 
notre  collègue  Projean  ; Fabre  fe  tenoir  à Collioure  * 
Bonnet  8c  Efpert  étoient  dans  les  départemens  voifins , 
pour  les  fubfiftances.  La  portion  du  travail  qui  m’a  été 
toujours  dédgnée  a été  plutôt  pour  la  partie  exécutive 
que  pour  la  partie  adminiffrative  : ainfi  mon  rapport 
ne  pourra  rouler , en  grande  partie,  que  fur  des  aétiôns 
militaires.  Le  foir  même  de  mon  arrivée , nous  avons 
été.  Projean  8c  moi,  couchés  fous  la  tente  j.  j’ai  examiné 
dans  la  nuit  les  fignaux  c]ue  faifoiênt  nos  ennemis, 
ce  qui  me  fit  croire  que  nous  ne  tarderions  pas  à être 
attaqués.  Le  1 6 , j’ai  vifité  nos  frères  d’armes  \ j’ai 
pris  connoifla nce  de  la  pohtion  de  notre  camp,  de  l’ar- 
xangement  de  nos  batteries  ; 8c  certes  , je  n’avois  pas 
un  inftant  à perdue  pour  prendre  tous  ces  ren- 
feignemens. 

L’ennemi  méditoit  dans  ces  circonffances  une  attaque 
générale.  Le  17  , au  point  du  jour  , les  Efpagnôls  font 
pleuvoir  fur  notre  grand  camp  les  bombes  8c  les 
obufes  ; bientôt  la  canonnade  commence  ; Projean  8c 
moi  nous  volons  de  fuite  auprès  des  foldats  répu- 
blicains ; le  combat  s’esgage  à trois  heures  8c  demie 
du  matin,  8c  ne  finit  qu’à  huit  heures  du  foir. 

Projean  , à la  tête  de  nos  frères  d’armes  d’un  côté 
8c  moi  de  l’autre,  nous  éleétrifons  leur  courage , 8c  par 
nos  difcours  8c  par  notre  exemple.  Le  général  Dagobert, 
Bar  bancaire  5 Perignon  , Poinfot,  &c. , font  à la  tête  de 
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f armée j nos  foldats  fe  Lurent  en  héros,  Pennemî,  qiiî 
setoit  avancé  fur  les  hauteurs  de  Pouilleftres,  eh  re- 
pouffé  avec  perte  d’environ  2000  hommes  il  a eu 
beaucoup  de  bi  ffés , nous  lui  avons  fait  beaucoup^ plafon- 
niers. Notre  perte  a été  d’environ  7 c/hommes  tués , 1 39 
bleffés,  très  peu  de  prifonniers.  Enfin  nos  troupes 
pourfuivent  1 ennemi  jufque  dans  les  retranchemens  9 
xk  nos  braves  frères  ffartnes  rehént  maîtres  du  champ 
de  bataille.  1 

Je  pouvois  rendre  un  compte  bien  détaillé  de  cette 
journée  3 javois  été  tantôt  à la  tête  de  notre  cavalerie" 
tantôt  à celle  de  notre  infanterie.  Je  me  retirai  donc 
fur  les  % heures  du  loir  , pour  parler  à Fiers  , alors 
général  en  chef,  êc  l’engager  à poiirfuîvre  l’ennemi  : 
mais  celui-ci  n’ayant  pas  paru  dans  faction  , à la  tête 
de  nos  troupes ; , étant  occupé  à méditer  des  plans  clans 
fa  chambre  du  quartier-général , ne  pouvoir  pas  appré- 
cier le  fruit  de  cette  heureufe  journée,  & connoître  la 
position  alarmante  de  l’ennemi.  Je  mattendois,  cependant, 
qu’il  ordonnerait  une  attaque  pour  le  lendemain  ; nos 
troupes  occupoienr  déjà  les  hauteurs  en  face  du  camp 
espagnol , nos  foidats  avoient  jeté  la  terreur  dans  le 
coeur  des  efc laves  caftillans  , c étoit  enfin  le  moment  de 
les  attaquer  à notre  tour.  Mais  Fiers,  calculant  pins  fur 
le  petit  nombre  de  nos  troupes  que  fur  leur  courage 
qui  avoir  encore  redoublé  par  la  viétoire  éclatante 
quelles  vendent  de  remporter  , ne  fe  croit  pas  à même  de 
pouvoir  poiirfuivre  l’ennemi,  & donne  le  temps  àRicardos 

rallier  nés  troupes  qui  s étoient  débandées,  de  qui 
manquaient  meme  ne  munitions  de  guerre.  ( 1 ) 


( 1 ) Ce  fait  nous  a été  rapporté  enfuite  par  plufïeurs  dé- 
ferteurs  efpagnols  , & sxeft  confirmé  par  îes  déclarations  des 
liabitans  des  communes  alors  envoies  par  fermenu , lor&ue  nous 
les  avons  remifes  en  liberté.  1 
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les  défimfeurs  de  la  patrie .venoient  de  donner  une 
leçon  trop  importante  au  général  efpagnol  pour  que 
relui  -ci  osât  plus  entreprendre  notre  camp  de  1 Union  , 
qu  il  s etoit  flatté  ae  prendre  pour  venir  bombarder  Per- 
pignan; mais  il  droit  .clair  aufîi  que  fon  ambition  ne 
cederoit  pas,  & qu’il  n abandonnerait  pas  le  projet  qu’il 
avoit  conçu  de  s’emparer  de  cette  place  auflî  importante. 
11  etoit  naturel  de  croire  qu  après  avoir  mis  l’ordre  dans- 
ion  armeë  , puifquon  lui  en  donnoit  le  temps  , il  cher- 
cneroit  a Unie  avancer  partie  de  fes  forces  du  côté  du 
Conaan  , pour  d’abord  s’emparer  du  fort  de  Villefranche, 
qui  devoir  lui  fournir  une  ligne  de  déf-nfe  d’un  côté , 
& venn-  enfuite  cerner  Perpignan  par  Peireftortes , Ri- 
'Veialtes  & Saices. 

, L'ennemi  fit  donc  avancer  portion  de  fes  troupes  qui 
s emparèrent  dllle;  je  m’empfeffai  de  témoigner*  à mes 
collègues  mes  inquiétudes  fur  le  fore  de  Villefranche , & 
de  faire  connaître  à f lers  l'importance  d’occuper  le  Coill 
de  lerneie  pour  empêcher  l’ennemi  de  pouffer  fur 

M^s  coJ}ègues  décidèrent  qu’il  était  important  d’aller 
V1  ç?1’  c-  *-°rt  i.m  îe  ^lIS  envoyé  pour  cet  objet. 

Si  Fiers  avoir  eu  des  conhoilTanccs  locales  qu’il  aurait 
pu  acquérir^  d avoir  fait  quelques  vifites  fur  le  territoire 
conheaia  aéfenfe  , il  n’auroit  certainement  pas  négligé 
ae  pxenare  les  nie  fur  es  que  je  lui  propofois , pour  mettre 
a 1 abu  tout  le  Conflan  ôc  Villefranche  lui-même. 

Je  partis  le  24.  juillet  pour  aller  vifiter  ce  fort  : Sc 
du  temps  que  je  paflai  à travers  les  monf|nes  pour 
me  rendre  an  heu  de  ma  détonation  , Ricanios  fai  foi  t 
avancer  portion  de  fes  troupes  qui  s’emparèren  du  Coill 
de  Te  mère  oc  même  s'avancèrent  jufqu  a Vinca  : je 
navois  donc  pas  un  infknt  à perdre,  puifqne  l’ennemi 
padoit  par  le  grand  chemin  pour  venir  du  côté  de  Ville- 
tranche  du  ternp*  que  jetais  obligé  de  paffer  par  les 
montagnes.  1 


Parvenu  à ce  fort  , je  m’empreilii  de  le  vifiter  • ce 
<3  - je  cm  s faire  dans  24  heures;  je  pris  fur  le  lieux 

de  7eiïT  %mi  rV  !eSlocJités  ™e  prnnettoient 

S jtf»****  — 1»  h ~~ . 

pjgnnn.  ^ c,i“0  » Poar  arrivée  a Fer- 

U gamifon  de  la  place  & du  château  de  Villefranche 
viSr  ent°Ut;  *|s  avoient  des 

étoienr  pas  trop  confidérablestilyav^t  h pièces  TcZdl 
deux  de  r,  f>ns  affûts  , d'autres  avec  dL  affût 

^ au: res  avec  clés  aHurs  très-mauvais.  5 

fra  n ch  F aPPCrÇuf,  *îue  L ville  & le  château  de  Viüe- 
ment  nar  I d0!mnés„1e  tous  cârés  » & particuüère- 

cTue  Fe  f TF'  a^mklla  & ceiie  de  Saint-Jac- 
T Je  flïs.  de  fuite  vifiter  ces  pofiticns  avec  le  chef 
du  genie  qui  etoit  li  , le  comment  de  la  place  & 

fur  l7èrlKe  ,e  me  C0T'ainquis  P3r  moi_rnême , étant 
lu  les  ueux  , que  pour  défendre  & soppofer  au  bom- 

™rFt  î ; ftanChe’ 11  fa!i°ic  Porter  deux  Pièces  ne 

visTri  t WUteUCS  ,dlteS  Las -^-Siradcs,  vis-à- 

r l aC  9 ff  en  avant  h montagne  d’AmbuU  • par  ce 

Zle-  °n^'if  déi*  commune  de  Pr/des  ,1 

eacrnenF? 3 enn?ml  de  S’Cn  emPalv  t , & de  venir 
gay  et  les  hauteurs  qm  dom.nent  Villefknche;  mais  nous 

n avi(,ns  pas  la  des  pièces  de  canons  avec  des  affûts  pro- 

LF  “ IrinfP0ri:er’  P01nt  de  cannonier-s , ni  allez  de 
forces  pour  aller  occuper  le  toile.  Si  fiers  avoir  vifité 

p nneS  a ter?DS  ’ 11  e:i  aliroit  «min  le  befoin,  il 
auroit  fut  occuper  les  poftes  effentiels. 

rannorFi  n,  ^ f"l;'"Ie-chamP  a Perpignan;  je  fis  mon 
j/Ç-1  .krS  C°  eSues  > q'Vils  envoyère  t au  comité 
r c !Ü  PL^  lc  5 ^ nous  ptîmes  Je  fuite  toutes  les  me- 
“tes  que  je  n’avois  pas  pu  prendre  fur  les  lieux;  mais 
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l’ennemi  ne  nous,  donna  pas  le  temps  de  les  mettre  en 

exécution. 

. géîi^i al  r 1ers  fe  décida  peur  lors  à envoyer  12.00 
nommes  du  côté  de  Montai!» , commandés  par  l’adiudant 
general  Soiboclàir,  avec  quatre  pièces  de  canons  & un 
mortier,  de  fix  pouces.  Il  fut  arreté  que  je  partitois  de  fuite 
avec  ccs  i ioo  hommes  pour  nous 'opoofer  à ce  oue  l’en- 
îiemi  n’avançit*  fur  Viliefranche.  1 

Nous  arrivons  à JVIohtalba  ; de  fuite  un  chemin  ell 
pratique  pour  avancer  nos  pièces  dé  canons  fur  la  mon- 
ragne  & vis-  à vis  Vrnçad  mais  l’ennemi  avoir  déjà  dé- 
1 pans  1 rades,  & en  paflànt  par  S trac  & Las-Claus-Serrades 
i.  avoir  etc  s emparer  de  la  montage.  d'Ambula  , où  il 
pi  coït  les  ^batteries  , fes  mortiers  & fes  obuuers. 

Le  i août  nous  attaquâmes  Vinça  ; nos  troupes  y 
entrèrent , prirent  tout  ce  qui  appartenoit  à l’ennemi  - 
" î.c  Pouvant  pas  relier  a cette  ville  où  nous  aurions 
pu  erre  écran»  daps  la  nuit , nous  revînmes  fur  la  mon- 
iagne,apres.avoirfait  mordre  la  pouffière  àplufieurs  fatellites 
i-  u a el pote  Caftillau  , & lui  avoir  pus  beaucoup  de  fufils. 

, , ’ ’ *u  Pomt  ‘^u  j°ur  î l’ennemi  commença  à bom- 

barder V îileitanche  je  me  portai  à la  commune  Deux; 
nir  les  deux^  heures  du  foir  je  m’apperçus  qu’un  convoi 
eipagnol  aelcendoit  par  Prades  du  côté  de  Vinca  pour 
le  rendre  a IlleJeraffèmbiai  les  habitans  de  cette  commune, 
qui  certainement  ont, donné  des  marques  non  équivoques1 
de  leur  patnotifme en  s’oppofant  continuellement  à la 
marene  de  l ennemi.  Iis  ont  été  vidimes  de  la  ra»e  des 
forcénes  EfjTagnels,  qui  ont  brûlé  leurs  maifons®  &y 
ont  tait  périr  dedans  quelques  vieillards  qui  y étaient 
tends  > parce  quils  ne  pouvaient  pas  porter  les  armes 
& trois  ou  quatre  femmes  avec  leurs  enfans  détenues  dans 
,cU>  iUS  P“l  icuts  couches.  Les  habitans  ayant  été  obligés 
de  Je  renier  fur  les  montagnes  du  temps  que  l’ennemi 
s avançait  iur  leur  commune,  ont  vu  tranquillement  brûler 
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leurs  maifons , 6e  n’ont  ceffé  fculs  de  faire  un  feu  terrible 
fur  cette  horde  d’efcîaves  du  temps  qu’ils  pillaient  & 
mcendioient  leurs  domiciles:  ces  bons  citoyens  auront  fans 
doute  quelque  parc  à la  reco&noiilance  nationale.  Ce  lut 
donc  avec  ces  mêmes  habitans  que  je  defcendis  jufques 
au  bas  de  la  montagne  pour  attaquer  ce  convoi  ; nous 
finies  un  feu  terrible  fur  l’ennemi , mais  ii  paffa  à toute 
courfe. 

Cette  marche  nous  faifoit  croire  que  l’Efpagnol  man- 
quent de  fubhftances  fk  de  munitions  de  guerre,  &r  que 
Villefranche  n’ctoit  pas  encore  rendu  ; nous  étions  d’au- 
tant plus  portés  à le  croire , que  nous  voyions  que  le  feu 
avoir  ceflé  de  part  & d’autre  , & qüe  le  fort  de  V il  le  fran- 
che avoit  tiré  le  dernier.  Nous  vîmes  bien  que  ce  convoi 
qui  defcendcit  rapidement  du  coté  d’Ille , où  l’ennemi 
avqit  fes  fubfiftancés  , ne  manquerait  pas  de  repafïer  le 
lendemain  pour  porter  des  munitions  de  bouche  & de 
guerre.  Je  revins  de  fuite  à Montalba  ; dans  la  s uit  3 nous 
fîmes  de  nouveaux  préparatifs  fur  la  montagne  qui 
eff  vis-à-vis  Vinça  , pour  attaquer  le  convoi  lorfqu’il  re- 
pafïeroit  -y  mais  dans  la  nuit  même  nous  apprenons  a reddi- 
tion de  Villefranche.  Le  4 août,  le  con*oi  efpagnol  s’avance 
vers  Vinça  . efcorté  de  plus  de  fix  cents  hommes  d’infante- 
ne  & a.Uez  de  cavalerie.  Nous  engageâmes  le  ccmbat. 
Deux  fois  l’ennemi  voulut  entreprendre  de  paffer,  deux 
fois  il  fut  repouffé  avec  perte.  Enfin  il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  à ïlle. 

Je  rentrai  pour  lors  à Perpignan  , pour  témoigner  à 
mes  collègues  & au  général  Flersla  crainte  que  j’avois  que 
1 audacieux  Efpagnol  ne  voulût  pourftiivre  fes  conquêtes 
jufquau  Mont -Libre  : il  fut  arrêté  que  je  me  rendrais 
de  fuite  dans  ce  fort  pour  en  faire  la  vifitc  & en  faire 
mon  rapport. 

Parvenu  au  Mont-Libre,  je  vis  que  je  ne  m’étois  pas 
trempe  dans  mes  opinions y l’ennemi,  qui  àvoit  envoyé 
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ces  forces  par  la  Cerdagne  efpagnole , setoit  rendu  maî- 
tre de  là  Cerdagne  française,  & déjà,  depuis  trois  jours, 
il  avoir  formé  . n camp  en  face  du  Mont-Libre , fur  les' 
hauteurs  de  la  Perche  -pour  afliëger  cette  place.  J’envoyai 
de.  luire  des  efpions  qui  me  fervirént  fort  bien.  Bientôt 
je  fus  informé  que  ce  camp  ennemi  étoit  fort  de  6000 
hommes  d 'infante; ie  8c  environ  500  de  cavalerie. 
i Suivant  f rat  qui  me  fut  remis  par.  le  citoyen  Voulland, 
alors  commandant  du  Mont- Libre,  la  girnifon  neroic 
compofée  que  de  177 6 hommes  en  tout;  & c croit  là 
toute  notre  refîource  pour  cette  contrée.  Qn  me  rapporta 
que  le  général  efpagnol  alioit  faire  des  difpoficions  pour 
placer  une  batterie  en  avant  de  Bolquaire  pour  s’emparer 
des  .hauteurs  d ou  1 on  nous  devoir  bombarder  par  ce  côté. 
Les  efpions  que  j avais  envoyés  à Villefranche  me  rappor- 
tèrent aufli  que  l’ennemi  devoir  s’avancer  lur  Olete , palier 
par  Las -Llançades,  8c  venir,  établir  une  autre  batterie  avec 
des  mortiers  oc  des  obnfiers  fur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  Mont-Libre  par  ion  derrière,  8c  nous  attaquer,  par  ce 
moyen , des  deux  côté'.  . 

Nos  forces  qui  étaient  au  M&nt-Libre  étoient  donc 
tres-foibles  ; je  m en.preiTai  d’écrire  à mes  collègues  pour 
leur  marquer  ma  trille  pofition.  Je  leur  demandai  un  ren- 
fort j 8c  ils  envoyèrent  le  général  Dagobert  avec  quelques 
bataillons.  Pe-nciant  ce  temps,  je  fis  former  une  redoute 
fur  une  hauteur  appelée  la  Llagone,  au  nord  du  Mont- 
lûbre  , où  nous  portâmes  deux  pièces  de  canon  ; nous 
plaçâmes  deux  autres  pofles  le  long  de  cette  colline  jufqua 
la  joorde , 8c  par  ce  moyen  nous  empêchâmes  l’ennemi , 
qui  étoit  au  camp  de  la  Perche  , de  venir  établir  ht 
batterie  en  avant  <t e Bolquaire  8c  de  faire  des  incurfions 
cans  Je  Capfîr,  par  ou  il  auroit  pu  nous  tourner,  8c  d’où 
il  aüroirtiré  beaucoup  de  foin  pour  fa  cavalerie.  Je  portai 
aufii  de  fuite  mes  regards  du  côté  dOlette;  nous  y fîmes 
pafTer  deux  p.eces  de  canon,  pour  que  les  Efpagnols,  qui 
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étaient  à Viiiefranche  6c  dans  le  Conflan,  ne  pufient  pas 
avancer;  notis  fîmes  couper  le  pont  d’Olete , 6c  par  ce 
moyen  nous  tînmes  1 ennemi  en  échec  de  tous  côtés. 

Chaque  jour  je  vificai  nos  frètes  d’armes  ; je  leur  prè- 
le n mi  d’un  coté  les  dangers  de  la  patrie  dans  la  partie 
confiée  à notre  défenfe  ; de  l’autre  , je  leur  préfentai 
l’amour  que  tout  bon  citoyen  doit  avoir  pour  la  came 
facrée  de  la  liberté  6c  de  légalité  j 6c  les  fermens  qu’ils 
avaient  faits  de  défendre  la  République  & de  vaincre  ou 
périr  en  combattant  poxr  , elle.  Nos  braves  frères' d’armes 
me  faifoient  des  réponfes  certainement  bien  touchantes 
.pour  une  ame  fenfibk  : chacun  s’empreffbit  de  déclarer 
que  fon  dernier  iouplr  feroir  pour  fa  patrie  , qu  ils  ab~ 
horroient  les  tyrans  & la  tyrannie  , qu’ils  vouloîent  la 
République  , la  liberté  , Inégalité  ou  la  mort  : que  la 
feule  ehofe  qu’ils,  demandoient,  c’étoit  de  fer  trouver 
bientôt  au  combat , pour  donner  des  preuves  non  équi- 
voques de  leur  dévouement  entier  pour  la  caufe  facrée 
que  nous  défendons. 

Je  prefiai,  tant  qu’il  fut  en  moi , la  fin  de  ma  vif  te  ^ 
ëc  après  avoir  pris  fur  les  lieux  tontes  les  me  fixe  s 
que  les  localités  me  permettaient  de  prendre,  je  rentrai 
en  toute  diligence  à Perpignan  pour  faire  mon  rapport  à 
mes  collègues  , que  nous  avons  envoyé  au  comité  de 
falut  public. 

Il  fut  reconnu  qu’il  étoit  indifpenfabîe  qu’on  d’entre 
nous  refiât  au  Mont- Libre , pour  furveiller  auprès  d’une 
place  auffi  importante.  Je  fus  cléfigné  à cet  objet  :mé$  col- 
lègues me  chargèrent  en  partant  de  remettre  en  liberté 
la  Cerdagne  françaife  6c  de, fauver  le  Mont-Libre  avec 
le  courage  de  nos  braves  frères  d’armes  ; je  leur  promis 
l'affirmative  , & nous  avons  renu  parole. 

Je  rentrai  au  Mont-Libre  le  23  août;  le  général  Da- 
gobert y étoit  déjà  arrivé  avec  deux  ou  trois  bataillons: 
j’envoyai  de  nouveau  des  efpions  d’un  côté  6c  d’autre , 


& le  14  je  fus  informé  que  nos  ennemis  ne  tarderaient 
pas  * nous  attaquer.  Ii  „’y  avoir  pas  un  mftant  à perdre  ; 

iCnKT't0tIS  mes.m°yens  pour  engager- le  générai 

/"TeCle  rCamP  de  la  Perchei  celui-ci 
s y deader  , puifque  nous  n’avions  pas  un  feul 
;°7e  de  eavalerie,  & que  l’ennemi  en  avoir  500, 
p/°"  r'T",®  Supérieure  en  nombre  à la  nôtre, 

fot  irfUriercbamP  â “«  Allègues  pour  nous  en 
f y Paffer  s il  etoit  po&ble;  mais  je  voyais  bien  qu’il 
ralloit  au  moins  douze  jours  pour  quelle  pût  arriver 

,L“  CaS  “ r°,us  en  envoyoit > & que  l’ennemi  né 
tarderait  pas  fi  long-temps  à nous  attaquer  par  les  deux 
to.es.  Je  fis  de  nouveau  ces  réflexions  à Dagobert  qui 
es  trouva  juftes  je  le  preffai  encore  pour  quil  fît  «- 
aquer  le  camp  de  la  Perche,  & le  i<J  il  me  préfenta 

' exécuter  le  zTqUe  ““  C°œbké  » V’11  vouloir 
nnPlfUlte  ^ ff/rPaffer-  reVUe  t0U£eS  les  coupes 

oient  au  Mont -Libre , en  préfence  de  Dagobert 
o:  on  eut  major.  Je  trouvai  nos  frères  d’armes  tous 
len  difpo les  , & n’attendant  que  l’heureux  moment 
auquel  ils  pourraient  aller  fe  battre.  I.e  27  l’ordre  fut 
°nne;  ,e  f.ls  fur  le  Poix  vifiter  nos  troupes  qui  étoient 
3Ur  a ^“g011®  > & que  je  n’avois  pas  vues  la  veille.  Je 
leur  annonçai  qu’ils  dévoient  fe  battre  le  lendemain  ■ 

T 1 C.n  Seilera!.  de„^  & République  , fut  leur  réponfe. 

-e  leui  promis  detre  à letir  tête,  ils  jurent  de  ne  pas 

m abandonner  : oui  .>  s’écrient-ils  ' demain  nous  vaincrons 
Gu  nous  mourrons  pour  la  patrie. 

Le  lendemain  avant  le  jour  110s  troupes  fe  mettent  en 
marche  , les  généraux  et  moi  à la  tête  ,•  un  combat 
ucs-chaud  s engage  au  camp  de  la  Perche  : notre  force 
it0!t  ^ 4 5 00  hommes , pas  un  seul  de  cavalerie  : nos 
braves  guerriers  fe  battent  avec  un  courage  fans  exemple, 
notre  infanterie , loin  de  craindre  la  cavalerie-  efoa  noie 
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la  charge  avec  un  courage  vraiment  républicain  • la  canon- 
nade 8c  la  fufillade  la  plus  opiniâtre  dure  pins  de  quatre 
heures  ; l’ennemi  eft  forcé  de  prendre  la  fuite  lorfqu’il 
voit  les  héros  de  la  patrie  entrer  dans  fon  camp  , fondant 
fur  lui  avec  la  baïonnette.  Nous  reftons  maîtres  du  camp; 
pièces  de  canons  , munitions  de  guerre  , pentes  , effets 
de  campement  , beaucoup  de  fuhis  ; enfin  tout  relie 
au  pouvoir  de  i’armée  françaife  , jufqu’à  la  foupe  des 
Efpagnols  , & la  chape  le  de  l’aumônier  qu’ils  n’eurent 
pas  le  temps  d’emporter  ; nos  foldats  trouvent  beaucoup 
de  butin  dont  ils  fe  chargèrent  5 nous  fîmes  100  8c 
quelques  prifonniers. 

Nos  troupes  s’étant  reposées  un  inftant  , nous  pouf- 
fons en  avant.  Ce  jour  même  la  Cerdagne  françaife  eft 
remife  en  liberté;  nous  allâmes  bivouaquera  Sainte-Leu- 
cadie  : là  je  me  rappelai  que  le  général  Dagobert  avoit 
retit/é  les  meilleures  troupes  qui  étoient  à Olete  , pour 
faire  Patraque  du  camp  de  la  Perche  ; je  lui  témoignai 
mes  inquiétudes  fur  ce  pofte  important  ; que  les  Efpa- 
gnols , qui  étoient  à Villtfïanche  6c  au  Conftan  5 pou* 
voient  nous  forcer  aifénient  8c  s’avancer  pour  prendre  les 
* poncions  favorables , d’où  ils  auraient  pu  bombarder  le 
Mont-libre.  Ce  général  fut  trop  raflliré‘  & n’eut  pas  égard 
a mes  follicitudes  8c  ne  voulut  pas  renvoyer  ces  troupes 
à leur  pofte.  J’envoyai  pour  lors  le  citoyen  François 
Taftu  , mon  fecrétaire , que  je' chargeai  de  commiftion 
avec  une  proclamation  aux  habitans  de  cette  contrée  , 
dans  laquelle  je  les  engageais  8c  les  requérais  de  fe  lever 
en  ma  fie  pour  aller  garder  pour  quelques  jours  le  poft® 
important  d’Olete.  Je  réuilis  dans  cette  opinion  : les  ha- 
bitans  ne  furent  pas  fourds  à la  voix  de  la  Patrie  , mais 
malheureufement  ils  étoient  fans  armes  , 8c  point  de  ca- 
nonniers en  état  de  faire  jouer  nos  deux  canons  , qui  n’y 
étoient  reiftés  que  tout  autant  que  nos  meilleures  troupes , 


en  venant  pout  faire  l’attasne  du  cimn  J.  i,  r u 
9 «voient  pas  eu  ie  temps  £ Jes  ametf  * ^ * 

vo-”‘  d““ 

crat*itér?1  Dag°urC  'F™  P°llr  lo«  combien  mes 
d e e fni-r^  ^ >'*?  folddes  ’ ne  pas  Ji 

camp  £ kfer  & 1^  éCrT  ^ «lle  d“ 

vemons  de  mettre  4s  le^poovoir  de  ff K fnm 
;-  f ’ ,a,ûux  en  0u«e  de  garder  avec  exiftitude  la  n-r 
P'ra1T°raBte  qiU  avoK  écé  confié : * fa  défenfe  pr». 
duioor  N''"  ru  âUaql,e  PJl,r  >e.  lendemain  au  point 
dent  fur  f°S  foldats  quojqn’infériean  en  nombre /fon- 

fuL°&  fPV  ft  d>ire’  ce“x3w  ont  Pa)  prennent  la 
cheTifr  f ta  t0U“  îamb“‘>  nous  laiff/nt  14  bou- 
ter les  deûr  ClnOUS-  °bllfierS  011  mûrtiers  ■ ûns  comp- 
plus  de  « q c"0"5  appartenoient  déjà  ; nous  fa.fons 
300  F'fonmers , dont  vingt  officiers  : beaucoup 

rttaS  ««  Je  C S 

tenent  en  notre  pouvoir. 

Dans  le  même  inllanc  que  nous  entrâmes  dans  la  Ter 
dagne  efpagnole  , je  mempreffiai  d’appeler  1 omm  D 
fatre  des  guerres  ojUi  étoi/au  Moat^bre /pour 
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vînt  prendre  inventaire  de  tout  le  bled  , feigle  , orge  3 
fon  , foin  , fa  lé  , légumes  „ habillemens  , &c.  qui  étofenc 
au  magalm  de  Puy-Çeida  ou  autres  lieux  appartenant 
au  deipote  cailillan  , que  je  iis  traidp  >rter  au  Mont- 
Libre,  à 1 exception  de  ce  qui  était  rovifoirement  né- 
ceffii  e pour  la  iubf  (lance  de  nos  troupes.  Je  fs  défarmer 
les  habitans  de  cette  coupée  ; leurs  armes  & celles  que 
nous  trouvâmes  à 1 uy-Cada  les  munitions  de  guerre 
furent  auffi  envoyées  au  Mont  Libre.  Je  fis  une  procla- 
mation aux  habit:. ns  ce  la  Cerdagne  efpagnole  , que 
je  fs  palier  auifi  du  côté  de  la  Stu-d’Urgeil  „ ôc  du 
coté  de  R ïpoll , avec  plufieurs  exemplaires  de  la  Confti- 
tudon  françoife  traduite  en  leur  langue  : mais  je  nfap- 
perçus  de  lui  te  que  c’étoit  avec  les'  canons  & sur-tout 
avec  la  baïonnette  qu’il  falloir  ramener  les  efprits  de 
ces  efclaves  ii  cruellement  fmatifes.  Je  ne  m’occupai  pas 
a municipal]  1er  les  communes  , mais  je  m’emprefiai  de 
lever  une  contribution  ce  no  nulle  livres  fur  les  ha- 
bitam  de  cette  contrée.  Les  plus  riches  s’étoient  retirés 
dans  1 intérieur  de  1 LLagne  , je  déclarai  leurs  biens  au 
pouvoir  de  la  Nation  , tout  comme  ceux  des  eccléfafti- 
ques  & la  dîme  qu’ils  percevaient. 

Comme  nous  avions  des  montagnes  <$e  des  gorges  a 
garder  & qui  étoient  praticables  parce  que  les  neiges 
nexiftoient  pas  à cette  époque  , le  général  Dagobert 
ni  avoir  obferve  que  nous  aurions  beioin  d’un  renfort  j 
ëz  ne  pouvant  pas  en  avoir  du  côté  de  Perpignan  , puif- 
que  1 ennemi  qui  y etoic  en  force,  cherchoit  à nous 
cerner  de  toute  part  , j avois  écrit  au  département  de 
1 Amége  , qui  elt  tout  voifin,  devenir  à notre  fecours. 
Le  peuple  ie  leva  en  mafîe  , 8ooo  hommes  arrivèrent 
fur  ie  champ  , mais  très-peu  étoient  armés  de  fufils  , 
des,  uns  portoient  des  haches  & des  faux  , les  autres  des 
piques , des  fourches  & des  bâtons  ; côtoient  les  feules 
^.rmes  qui  étoient  en  leur  pouvoir , mais  ils  apportèrent 
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la  meilleure  , celle  de  la  bonne  volonté  & de  l’amour 
oe  la  patrie. 

Les  admimftrations  de  ce  département  ne  nous  avoient 
pas  prévenus  ce  la  prompte  arrivée  de  ces  généreux  dé- 
renleurs , ils  arrivèrent  sans  apporter  avec  eux  des  fub- 
jiltances  , ce  qui  nous  mit  un  inftant  en  peine:  je  pris 
les  mefures  les  plus  promptes  pour  leur  en  procurer  : 
Us  etoirnt  venus  en  ourre  fans  être  organifés  , nons  les 
renvoyâmes  a leurs  chefs-lieux  de  diftriûs  refpeéHfs  pour 
s y orgamier  en  bataillons , ce  qui  fat  exécuté. 

• ■ 'je'  ërai,<^e  Palt*e  du  diftnS  de  Prades  étoit  au  pou- 
voir o.e  1 ennemi,  & notamment  les  chefs-lieux  de  dif- 
tnét  ; les  aaminiftrateurs  & les  juges  du  tribunal  étoient 
enants  d un  côté  & d’autre  pour  fe  fouftraire  à la  ty- 
no*  ennemis._  J’appelai  l’adminiftration  du 

. ■ a r uy  Cerda  , qui  fut  chargée  des  mêmes  opé- 
rations qui  lui  font  déférées;  je  la  chargeai  encore  de 
1 admmiftration  des  biens  des?  Efpagnols  qui  setoicnt 
émigrés  , de  celui  des  prêtres,  de  la  perception  des  fruits 
provenant  de  la  dîme  que  l’ennemi  avoir  perçue,  & en 
me  . e temps  delà  perception  de  la  contribution  qui  étoit 
ordonnée  par  mon  arrêté.  J’adjoignis  pour  cela  un  mem- 
bre de  1 admmiftration  du  département  de  l’Arriéré  ; je 
lis  réunir  Tes  juges  du  tribunal  au  Mont-Libre.  Je  rdai  pas 
pu  faire  main  baffe  fur  l’argenterie  des  églifes  , il  n’en  a 
pas  ete  t:ouvé;  on  a toujours  dit  que  le  dtfpote  caftiliim 
avoir  raît  retirer  dans  1 intérieur  dès  le  commencement 
tie  la  guerre. 

Me  trouvant  éloigné  de  mes  collègues,  la  communi- 
cation très- difficile  par  rapport  aux  poftes  que  l’ennemi 
occupou  du  côté  de  Perpignan,  je  me  trouvai  dans  un 
pays  ou  je  ne  recevons  aucun  papier  public  •.  n ayant  avec 
moi  aucune  loi  de  la  République,  n’ayant  pas  même 
ce  es  que  la  Convention  rendoit  s je  ne  pouvois  donc 
nie  conduire  que  d’après  les  principes  que  j’avois  vu 
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adopter  à là  Convention  du  temps  que  j a vois  été  dans 
Ton  fein,  & d après  ce  que  me  didfcoient  mon  zèle 
mon  par  patriotifme  ; fi  j’ai  erré  dans  ma  conduite  , 
ce  ne  il  certainement  pas  par  mauvaife  foi , je  n’ai  cher- 
ché  dans  toute  ma  conduite  qu  a faire  le  bien  de  ma 
patrie. 

Le  io  feptembre,  en  m’annonça  que  les  Efpagnoîs 
avoient  fait  des  progrès  du  coté  de  Perpignan , qu’ils 
avoient  placé  un  camp  fur  Peire frottes  : le  u,  j’appris 
que  nous  avions  été  battus  à Rivefaltes , que  1 ennemi 
s’étoit  rendu  maître  de  cette  commune , & avoir  même 
placé  un  poEe  à la  Me'tercé , dite  de  la  Garrigue,  qui 
etc  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  de  Perpignan  à 
. Salces, fk  qu’il  avoir  par  conféquent  rompu  la  commu- 
nication par  la  grande  route  entre  Perpignan  & Es  dé- 
partement voilîns.  Je  partis  de  fuite,  "je  marchai  nuit 
Ôc  jour  pour  me  rendre  auprès  de  mes  collègues;  mon 
contour  fut  tel,  que  je  fus  obligé  de  paffer  par  Quillan, 
Carcaflonne  & Narbonne,  pour  venir  à Perpignan.  Je 
reçus  en  route  une  lettre  de  mon  collègue  Bonnet,  qui 
étoit  alors  à Sigean,  par  laquelle  il  m’annonçoit  qu’avec 
notre  collègue  Fabre  ils  avoient  fait  choix  du  général 
Dagobert  pour  venir  prendre  provifoi rement  le  comman- 
dement en  chef  de  l’armée  de  Perpignan,  & m’invitoir 
à defeendre  pour  leur  donner  du  fecours.  J’écrivis  de 
fuite  au  général  Dagobert,  pour  l’engager  à venirpromp- 
cernent  avec  une  portion  de  l’armée  qui  s’étoit  h bien 
battue  dans  les  deux  Ceirdagnes  ; je  continuai  ma  route; 
j arrivai  le  14  au  Lac,  toux  près  Sigean,  où  je  trouvai 
l état-major  de  l’armée  de  Perpignan  qui  s’y  étoit  replié; 
certainement  cette  retraite  avoir  mis  la  confternation 
dans  tous  les  cœurs*  Je  lui  témoignai  mes  inquiétudes  & 
ma  furprife  fur  cette  retraite,  qui  pouvoir  compromettre 
la  chofe  publique.  On  111e  répond* t qu’on  avoit  une 
nouvelle  armée  à organifer , provenant  de  la  levée  en 
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des  ^épartemens  voifins,  qne  c’étoit  li  ies  mot* 
qui  les  avoienc  amenés  au  Lac , eu  secamnt  de  Per  ni- 
gnan.  r 

Le  1 5.  j entrai  a Perpignan , où  j’ai  trouvai  notre 
collègue  Fabre,  veillant  stuc  & jour;  Bonnet  était  du 
cote,  ce  Narbonne,  ayant  des  affaires  par-deffiis  la  tète. 
Je  (us  ce  fuite  vifatet  nos  frères  d'armes.;  je  couchai  ce 
lo  i-  an  camp  : Fabre  refta;  à Perpignan,  prenant  toujours 
ae  .grandes  mefures  de  îureté.  Dans  la  nuit,  je  fis  en 
avant  avec  nos  patrouilles , pour  pouvoir  découvrir  cradcme 
cnole  lnr  les  dsipofinons  de  l’ennemi.  Le  16  le  oénéral 
Daouft  avoir  formé  un  plan  d’attaque  qui  devoir  s’exécuter 
le  iS;  mais  l’ennemi  n’attendit  pas  jufqu’à  ce  moment. 

je  17,  avant  de  jour,  les:  troupes  efpagnoles  qui 
étoient  .au  camp  de  Peyreftortes  s’avancèrent  du  côté 
du  grand  chemin  de  Sàlces , & au  point  du  jour  notre 
pofte  ou  Verne t eft  attaqué  & emporté.  Je  fortis  de 
Perpignan  au  premier  bruit  du  canon,  avec  mon  collègue 
J acre,  pour  nous  rendre  au  Vernet;  déjà  l’ennemi  fai- 
loit  Pleuvoir  les  boulets  far  Perpignan  , qu’il  vouloir 
bombarder.  Tous  lesjrfprics  étoient  confternés  de  notre 
défaite;  nous  les  raf! tirions  en  paflànt,  en  leur  annon- 
çant que  nous  allions  prendre  notre  revanche. 

Arrivés  fur  le  grand  chemin,  nous  trouvâmes  le  gé- 
néial  Daouft,  qui  nous  annonça  qu’il  avoir  envoyé  cher- 
cher au  grand  camp  quelques  bataillons  d’infanterie,  un 
peu  ne  cavalerie  & de  1 artillerie.  Un  peu  en  avant,  nous 
trouvons  deux  batanions  qui  fe  rephoient  pour  entrer  à 
j/erpignan  ; ils  nous  annoncèrent  la  prife  du  Yernet,  en 
ajoutant  qu’une  feule  pièce  de  huit  qui  leur  étoit  reliée 
avoit  malheureufement  crevé,  & qu’ils  ne  pouvoient 
plus  tenir  fans  artillerie.  Cette  nouvelle  nous  fit  frif- 
lonner  ; nous  reftames  un  inftant  fans  rien  dire  ; mais 
la  chofe  alloit  de  mal  en  pire  ; je  me  rappelai  pour  lors 
les  devoirs  d’un  citoyen  qui  voit  fa  patrie  en  danger; 

&? 
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:&i  faits  autre  réflexion,  je  mis  mon  labre  a ta  main ~ 
je  haranguai  ces  deux  bataillons , & le  peuple  accourut 
là  en  foui.  "*  je  rappelai  les  vi&oires  que  nous  venions 
de  remporter  avec  leurs  frères  d’aimes,  du  côté  de  la 
Cerdagne  ^ à la  tête  defquels  je  nférois  trouvé.  Je 
leur  préfé  rai,  d’un  coté,  l’efclavage  que  nos  ennemis 
cherchaient  à nous  préparer  ; &,  de  l'autre,  la  lib.rtrë 
ôc  l’égalicé  dont  la  patrie  nous  continuoit  la  jouiflance 
fi,  par  lent  courage,  ils  contribuoient,  dans  le  combat 
qu’il  talloit  entreprendre  , à faire  mot  re  la  pouflière  aux 
Efpagnôls;  Je  me  mis  à leur  tête,  je  les  adjurai  de  me 
fuivre  pour  aller  reprendre  le  Vernet,  & fur-Ie-champ 
ces  deux  bataillons  font  demi  tour>  viennent  avec  moi* 
en  maffurant  que  leurs  baïonnettes  vont  faire  juflice  de 
toute  cette  cohorte  d’efclaves. 

Nous  étions  déjà  en  marche;  mon  collègue  Fabre  dé 
le  général  Daouft  vinrent  nous  joindre,  en  nous  annon- 
çant l’arrivée  d’un  renfort.  Ils  placèrent  ces  deux  batail- 
lons dàns  les  bois  * à notre  gauche  du  chemin  ; 8c  commis 
je  connoiffois  particulièrement  les  localités,  je  reculai 
pour  aller  prendre  le  renfort  qui  arrivoit,  que  je  con- 
duis fur  la  droite*  à travers  la  mitraille  que  l’ennemi 
nous  faifoit  pleuvoir;  notre  artillerie,  bien  foutenne^ 
s avança  fur  le  grand  chemin  ; un  combat  très- vif  s’en- 
gagea; la  cavalerie  efpagnole  S avançoit  fur  le  vignoble 
pour  tourner  notre  aile  droite.  Je  marchai  pour  lors  avec 
notre  peu  de  cavalerie , foutenue  par  un  bataillon  d'in- 
fanterie que  je  conduits  derrière  le  moulin  à poudre; 
nous  chargeâmes  la  cavalerie  efpagnole , Se  nous  la  re* 
poulsames  violemment.  C etoit  pour  lors  le  moment  le 
plus  chaud  au  combat  ; mon  collègue  Fabre  Se  Daouft 
prefloiem  Vivement  de  faurre  côté.  Je  me  portai  alors 
un  peu  fur  ma  gauche,  où  éroit  le  bataillon  du  Cantal, 
avec  le  général  Lemoine  ; n ma  étions  en  face  du  Yerner 
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nous  faîfons  battre  la  charge  , le  bataillon  du  Cantal 
marche  , fur  l’ennemi  à la  baïonnette,  ôc  l’Efpagnol  fe 
voyant  .preffe  de  toutes  parts,  prend  la  fuite.  Nous  res- 
tons maîtres  du  ÿern et;  nous  y reprenons  notre  artil- 
lerie; Fennerm  nous  Lifte  huit  pièces  de  la  benne,  ôc 
deux  obubers , dont  nous  avions  grand  befoim 

Par  cette  adion  nous  venions  de  mettre  en  fureté  la  ville 
de  Perpignan,  que  l’ennemi  nous  auroit  bombardée  s’il  avoir 
continué  de  refter  maître  de  Vernet*  Ce  n’eft  pas  allez, 
m’étriai-je  pour  lors  au  général  Daouft , d’avoir  fauvé 
Perpignan  ; il  faut  encore  , dans  cette  journée  , fauver  les 
départemens  méridionaux.  L’ennemi  eft  en  déroute  , c’eft 
le  moment  de  le  pourfuivre  & d aller  l’attaquer  au  camp 
de  Peyreftortes,  Daouft  prétendoit , ôc  avec  raifon  , que 
l’armée  qui  s’étoit  battue  Je  matin  au  Vernet,  n étoit  pas 
fuffifante  pour  aller  attaquer  un  camp  auffi  fortifié  par  la 
nature  & par  l’art , & hérilfé  de  canons , tel  que  celui  de 
Peyreftortes , où  l’ennemi  avoit  n à 15  mille  hommes; 
je  lui  obfërvai  que  nous  pouvions  prendre  quatre  mille 
hommes  de  Salces , que  j’irois  me  mettre  à leur  tête  , & 
qu’en  attaquant  par  ce  moyen  des  deux  côtés  , l’ennemi  ne 
pouvoir  pas  reni  . L’attaque  fut  fur- de-champ  décidée.  Je 
partis  à toute  bride  : parvenu  à Salces  , j’annonçai  à nos 
frères  cl’armes  la  vidoire  que  nous  venions  de  remporter, 
Ôc  l’attaqué  que  nous  allions  faire.  Nos  troupes  furent  fur- 
ie-champ fous  les  armes.  Le  général  Gogai , qui  comman- 
dait cette  divifion  , la  fit  marcher  fur  trois  colonnes  , fou- 
tenue  fur  notre  gauche  par  le  peu  de  cavalerie*  qui  étoit  là. 
Nous  fîmes  les  fignaux  convenus  avec  Daouft  en  nous 
mettant  en  marche.  Je  me  mis  en  avant  avec  huit  hommes 
qui  me  fuivoient  , du  nombre  defquels  étoit  le  citoyen 
paws  de  Salces  J’avois  envoyé  des  efpions  en  avant 
pour  connôître  la  marche  de  l’ennemi  , Ôc  ce  que  nous 
pourrions  trouver  n’obftacles  fur  notre  route.  A une  heure 
du  foir  j’éteis  tout  près  de  Kivefaltes , où  j’appris  que 


£ p^fct.!""re  ' m“  ’“a  f'  «pfa  » c,mp 
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mais  quelle  fut  maPfurDrife  ,‘f  m3lcboienc  en  ordre; 
colonne  de  droite  oui  l lorl?UaPrès  avoir  trouvé  là 
du  centre  qui  St  Sêtée  f,  ^ ™ «lie 

demi-tour  pour  rentrer  à Salces 1 Je  8au^e  qui  faifoit 

fur  cette  colonne  S'  Je  ?e  Porta!  â mute  bride 
«l’annonça  qu’il  veroir  II  0I!val  le  général  Gogiu  qU£ 

& que  iLT neW^l  !^  c°T'0rdre  P«écâ, 

plaignis  amèrement1  coirre  ceu^16'  & ^ ^°Ur'  Je  me 
contre-ordre , pnifoue  le  vovoi  " >qU1  av,01.ent  donné  ce 
mettre  la  même  famé  au  on  °n  v?“Iou  encore  com- 

du  i7  juillet,  ZlZnZü la  journée 
déroute  & janc  P1  UIyant  pas  1 ennemi  dans  fa 

«e  faifoit  qu ’exécnter  rSquÆf ^k16’ ^ Go§ai 

aerou  donc  pas  à lui  n.1P  * 3 - 1 avoit  ere  Qonné  : ce 

pouvois  pas  Pndte  VuT'S  feT  aadr?^^  je  ne 
de  cette  petite  armée.  Je  ni  fil®co,Mll™«  la  marche 
Verne t pour  parler  an  o-'  ' e rendis  a toute  bride  au 
Fibre  fur  ce/objet.  Je  & * mon  collègue 

je  les  trouvai  à la  tête  de  c-tteïr  1fn^us/^rPns>  lorsque 
en  avant  en  marche  & ttf  ^ ’ qui  éroit  déM  ^èz 
camp  de  Peyreftorte’s  ou’üZal!  “ du  canon  d* 

c°té  ; je  leur  témoignai  ha  wSI  Tquer  de  leur 
envoyé  à Goeai  n„f  a*.  • “P11/®  fur  le  contre-ordre 

de  l’armée  à la  têh  de  kZelk'i^T  °PpoféAla  marche 
répondirent  que  c etoir  noüvolenî:*  Us  me 

lieu  à cette  méprife.  ÿuip>  ®quo  avoir  donné 

l’oÿet'Ï^ethSoSre  ^ * flercher  la  caufe  & 
fifter  à faire  l’attaque  d/f  ' 6 *:‘lerc^al  feulement  à per- 

U"e  Vift0ire  auŒ  ^«Wte  r< que  ««rqï' jeSySque 
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nous  pouvions  remporter , à quelques  Petits  caprices , ou 
à un  amour-propre  dont  je  ne  connoido.s  pas  la  caufc  , 
«nais  en  attendant  , nos  troupes  etoient  rentrées  a Sa  ces, 

& la  journée  qui  devoir  nous  etre  favorable  le  paflott. 

Le  général  Daouft  envoya  pour  lors  de  nouveau  deux 
ordonnances  à Gogai , avec  ordre  de  mettre  la  troupe  en 
marche, pour  attaquer  le  camp  de  Peyreftortes  , du  cote 
de  Rivefahes.  Je  me  rendis  de  nouveau  a toute  bride  a 
<aJces  • je  parlai  à nos  frères  d’ .urnes , qui  ne  fe  plaigni- 
rtnt  pas  Un  tout  de  la  marche  inutile  qu  on  leur  avoir 
fait  faire  Gogai  donna  les  ordres  avec  toute  diligence  , 
fJZ  nl  Remîmes  en  marche.  Nous  «avions  pas  fait 
un  quart  de  lieue  de  chemin  que  1 armee  du  ern 
commença  à attaquer  le  camp  de  Peyreftortes  de  fon 
côté;  la  «normale & la  fulillade  furent  ties-vives  , 1 ar- 
mée d«  Salces  marchoit  à grands  pas  pour  aller  donner 
du  fecours  i nos  hères;  nous  nous  ^PPerçàmes  que  e 
feu  cefta  , & notre  armée  etoit  repouffee.  Dem‘-heure 
après  elle  revient  à la  charge  , la  canonna  e & la  Ml 
kde  font  encore  | lus  op  niâmes  ; déjà  quelques-uns 
d-fenfeurs  de  la  patrie  entroient  dans  les  retranchemen* 

ttX  Ute!  "O...  A 4 -» 

& le  feu  ceffe  encore.  J étois  dans  ce  moment 
l’année,  de  Salces  tout  près  de  Rivefahes  ou  nous  vou- 
lions  bivouaquer,  ne  fachant  pas  ce  que  f“°^  la™'e 
du  Vernet,  & il  étoit  déjà  nuit  ; mais  un  inftant  apres 
nous  vîmes  pour  la  troifième  fois  le  combat  s engager  , 
le  feu  étoit  terrible  de  part  & d’autre  Nous  pré  p - 
,■5  vres  notre  marche  pour  arriver  fur  les  lieux.  Mais  le 
combat  avoir  ceffé  avant  notre  arrivée  , & notre  armee 
étoit  encore  repoufTée.  Parvenu  avec  environ  500  hommes 

3L.™  * , pite.de  a»  ï,“Zr£ 

Ffoacnols  , mon  premier  empreflement  tut  de  twe 
virer  frois  coups  de  canon  à poudre  , pour  donner  U 


%nal  â nos  frères  qui  avaient  attaqué  de  l'autre  coté» 
pour  quils  s’avançaflenr  de  nouveau  à mefbre  que  le 
refte^  de  l'armée  de  Salccs  continuerou  d’arriver.  L’en- 
nemi voyant  parohre  un  autre  corps  d’armée  qui  aîloit 
le  prendre  du  côté  de  Rivefaltes  , nous  attaqua  de 
fuite  : les  boulets  8c  les  obus  pieu  voient  comme  la 
grêle,  cetoit  environ  neuf  heures  du  foir.  Nos  foldats 
fe  rangent  en  bataille  8c  brûlent  de  fe  battre.  Une  fu-, 
fillade  terrible  commence  de  part  ôc  d’autre  s la  charge 
bat  , je  me  mets  à la  tête.  Gogai , qui  faifoit  avancer  le 
reûe  de  cette  arme'e % arrive  dans  le  moment,  il  par- 
court tous  les  rangs , nous  marchons  a toute  courfe , la 
baïonnette  en  avant;  nous  nous  précipitons  tous  dans, 
les  retranchemÊns  du  camp  ennemi,  nous  fommes  dans, 
la  melee  , les  Français  font  confondus  avec  les  Efpagnols, 
nous  les  preflons  à coups  de  baïonnettes  8c  a coups  de 
fibres  : là  périment  beaucoup  de  fatellites  caftillans; 

1 ennemi,  cherchant  à fe  fauyer  , prend  la  fuite  : nous 
le  pourfuivons  jufqu  a l'extrémité  de  fon  camp  , ôc  la 
viâoire  eft  a nous  : un  camp  qui  contenoh  ixoo  tentes 
& 45  pièces  d artillerie^  où  il  y avoir  de  beaux  obufiers 
ôc  de  beaux  mortiers , relient  en  notre  pouvoir  beau- 
coup de  munitions  de  guerre  y chevaux  d’artilîerie  , effets 
de  campement  Ôcc . , font  les  Émi  s de  la  viéleire  rem- 
portée par  les  défenfeursde  la  patrie;  ceux-ci  fe  chargent 
du^  butin  , 8c  le  foupé  des  Espagnols  refte  pour  ra- 
fraîchir nos  braves  combattans.  Dans  ces  deux  adljons^ 
nous  avons  fait  700  prifonniers  à l’ennemi  ; il  a perdu 
beaucoup  de  monde  : notre  perte  n’a  pas  été  conf  dérabîe  ; 
nous  avons  perdu  une  quarantaine  d’hommes  dans  la 
inépnfe  quil  y eut  lorfque  l’armée  de  Yernct  fe  pré- 
fenta  pour  entrer  dans  le  camp  de  Peyreftosm.  L’armée 
de  Salces  crut  d abord  que  c’étoient  des,  Efpagnols  qui 
venoient  pour  reprendre  leur  camp  ; il  y eut  pendant 
deux  fois  une  fufillade  que  je  parvins  à.  faire  cefler  bign 
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vîte  de  part  & d’autre, en  leur  annonçant  qu’ils  étoient 
tous  Français.  ( i ) 

C’étoit  bien  le  moment,  après  ces  Jeux  vi&oires,  d’at- 
taquer le  grand  camp  des  Efpagnols  où  ils  n’avoient  pas 
beaucoup  de  troupes.  Le  générai  Daoùft  & Gogai  en 
connurent  suffi  la  néceffité.  Le  18  feptembre,  ils  combi- 
neront un  plan  a attaque  qui  devoir  s’exécuter  le  10  au 
point  du  jour.  I es  deux  armées  de  Salces  8ç  Yernet  réunies, 
dévoient  attaquer  par  devant , les  autres , forces  dévoient 
attaquer  par  derrière,  en  paffant  parla  métairie  Deux;  l’un 
de  l’autre  corps  d’armée  avoient  la  retraite  sûre  en  cas  de 
befoin.  Le  19  , au  point  du  jour,  je  me  rendis  à Salces  3 
êc  fuccefilvement  à Peyreflortçs  , pour  tout  préparer  pour 
h journée  du  lendemain, 

Je  fus  informé  que  le  général  Dagobert , qui  defcendoit 
du  Mont-Libre  pour  prendre  le  commandement  en  chef  de 
l’armée  de  Perpignan  , venoit  d’arriver  à EftageL  Je  m’y 
rendis  de  fuite.  Je  connais  îe  courage  de  Dagobert , je  fais 
qu’il  fe  bat  fupérleurement  bien  ; je  me  féiickois  donc  de 
le  voir  arriver  dans  un  moment  aufïï  favorable.  Je  lui  an-* 
noneal  nos  vidoires  ôc  le  plan  d’attaque  qui  devoir  s’exé- 
cuter le  lendemain  : il  me  répondit  qu’il  ne  le  vouloir  pas. 
U fe  rendit  de  fuite  â Perpignan  ; je  le  fuivis  une  heure 
après.  Mon  collègue  Fabre  ôc  moi,  nous  rimes  tous  nos 
efforts  pour  le  porter  à vouloir  l’attaquer;  nous  lui  repré- 
sentâmes le$  débris  de  l’armée  efpagnole  du  camp  de 
Peyreilortes  , qui  ne  s etoit  pas  encore  ralliée  à celle  du 
grand  camp  de  Poatilla  8c  T rouillas  ; cinq  mille  hommes 


(l)  J ai  du  un  plus  grand  détail  à cette  affaipeq5our  détruire  les 
feneij.es  impreilions  qu  a laiiiees  la  feuille  appelée,  Y Anti-  Fjdérti- 
///?£,  répandue  avec  prof ;iî®n  à Perpignan,  & qui  a calomnié 
larnee  de  Salces,  dig^e  de  tout  éloge  ainfi  que  celle  du  Vernet. 
Car  1 année  de  Salces  a remporté  la  viétoire  , cJeû  qn/eîîe  avoit 
été  préparée  par  la  triple  attaque  de  celle  du  Vernet, 


que  1 ennemi  avoit  du  côté  de  Piacles  & Yi^efranclie , en- 
viron autant  au  camp  d’Argelès,  ce  qui  Faifoit  que  fes 
torces  eroient  divi/ées,  & que  nous  ne  devions  pas  lui 
donner  le  temps  de  les  raflçmbler.  Je  lui  repréfent  u en- 
core que  la  petite  armée  qui  defcendoit  avec  lui  du  Mont- 
Libre , etoit  déjà  arrivée  à Eftagel,  qui  n’efi  nas  bien 
éloigné  üePeyreftortes;  que  je  lui  avois  parlé  avant  mon 
ciepan;  quel.e  m avoir  répondu  n’être  pas  fatiguée  , & 
qu  elle  fe  rendrait  à temps  au  lieu  du  combat,  fi  on  lui 

e,:  d°m‘0lt  1 ordre-  Dagobert  pe.  lifta  toujours  „ & ne  voulut 
pas  1 attaquer. 

Le  2o  feptembre,  foie  que  Ricardos  eut  donné  l’ordre  à 
les  troupes  qui  eroient  au  Confiant  & à Ville  Whe, 
d évacuer;  fou  que  1 adjudant- général  David  , qui  parut 
fur  les  hauteurs  de  Villefranche  avec  une  poignée  dePnos 
braves  defenfeurs , ait  femé  la  terreur  dans  le  cœur  des 
Espagnols  quietoient  dans  ces  contrées,  Villefranche  & 
Liadesfurenc  évacués,  lis  troupes  rentrèrent  aa  camp  de 
1 on.  Je  , celles  d/irgsiès  s’y  retirèrent  suffi  avec  tant  d» 
piecipuation , ou  .elles  nous  Jaifsèrent  portion  de  leur  g-rofti 

am  erie.  Le  2 1 au  loirs,  Dagobert  nous  annonça  qffiil  at- 

taquoit  le  21.  J 1 


oA^T-r?  da  rt.nos,ttoHPes  fe  en  marche  du 

coté  de  Thuir;  la  elles  furent  diviféès  entrais  colonnes, 

une  dingue  par  Dagobert , l’autre  par  Daouft , & l’autre 
pa  Gogai.  Iis  avoient  suffi  amené  notre  cavalerie,  Mo n 
cohegue  Fabre  marcha  avec  ces  troupes.  Un  autre  corn 
“X?  hommes  devoir , en  ferrant  de  notre  camp, 
piendtele  grand  chemin  pour  f£  préfenter  feulement  fut 
les  hauteurs  du  Réart;  la  majeure  partie  de  ces  folik" 
n avoir  que  des  piques , il  fur  décidé  que  je  refterois  à 
cette  üivi  ioa.  Dagobert  commença  le  combat  oui  fut 
très- vif.  Comme  fc  me  tenois  fur  le  Réart,  cfiftant  de  tro^s 
heures  dechemin.de  l’endroit  ou  é't'oient  Dlgobert  &mon 
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collègue  Fabre , je  ne  pouvois  pas  bien  décider  fur  lé  fort 
de  noire  bataille , mais  j’en  augurai  mal. 

Je  partis  pour  lors  pour  Thuit  avec  le  général  Zacomoni: 
en  arrivant , nous  appcrcûmes  que  Gogai  faifoit  encore 
tirer  quelques  boulets  fut  Thuir  -,  nous  trouvâmes  notre 
cavaler  e derrière  un  bois,  elle  «ne  répondit  quon  ne  lui 
avoit  donné  aucun  ordre.  Je  m’avançai  fur  Sainte-Co- 
lombe j où  je  trouvai  mon  collègue  F ore  avec  Dagobert, 
Daoufë  & Gogai , réunis  , qui  m’annoncèrent  que  nos 
troupes  avoient  été  repouffées.  Déjà  l’ordre  etoit  donné 
pour  les  faire  rentrer  dans  notre  çamp  y nous  revînmes, 
donc  â Perpignan. 

Fabre  & mon  collègue  Gafbn,  qui  venoient  d’arriver 
auprès  de  ^ette  aimée,  jugèrent  convenable  que  je  me 
rendille  du  côté  du  Mont-l  ibre.  Dans  mon  voyage , &:  en 
pafifant  dans  le  Confl  nt  qui  venoit  d’être  délivré  r j’y  par^ 
courus  les  communes  chefs-lieux  des  cantons , j’épurai  les 
municipalités , en  ne  conftrvane  en  place  que  }es  officiers 
municipaux  qui  avoient  d®nné  des  marques  de  civifme, 
& qui  avoient  abandonné  leurs  communes  lors  de  rentrée 
des  Efpagnois , pour  fe  retirer  dans  la  terre  libre  \ ceux  qui 
furent  adjoints  furent  auffi  pris  dans  cette  ciaffè.  Je  pris 
un  arrêté  pour  mettre  en  état  d’arredation  tous  ceux  qui 
avoient  accepté  des  places  à eux  données  par  le  defpote 
mftilîan  y pour  faire  défarmer  ceux  qui  n’avoient  pas  en. 
Je  courage  d’abandonner  leurs  foyers  lors  de  l’entrée  des 
ennemis  -,  pour  épurer  les  autres  municipalités  que  je 
n’avois  pas  pu  parcourir,  êc  faire  arrêter  tous  les  gens 
fufpçéh.  î m’étoit  impoffible  d’exécuter  par  moi-même 
cet  arrêté  , je  nommai  des  commiffaires  â cet  effet  j je  fis 
cependant  l’arreftation  de  quelques  perfonnes  que  je  re- 
connus fufpcéfes  â mon  paifage. 

Le  14  vendémiaire , j appris  que  le  général  Dagobert 
fe  pot  toit  fur  Camprodon  , & qu’il  demandoit  à être  fé- 
condé pat  Thozes.  Youland  ^ général  de  brigade  > partit 
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du  Mont-Libre  a^ec  fix  cents  hommes  ; Pelink , capitaine 
du  feptième  régiment  , partit  de  Fuy-Cerda  avec  trois 
cents  défenfeurs.  Ces  deux  petits  corps  d armée  dévoient 
fe  joindre  le  1 5,  à trois  heures  du  foir  fur  la  croix  de 
Mayence.  Je  partis  aulïi  de  Puy-Cerda  avec  ces  trois  cents 
hommes.  Nous  arrivâmes  au  lieu  du  rendez-vous  à l’heure 
indiquée.  Vouland  avoir  plus  de  chemin  à faire , & ne  s’y 
trouva  pas.  Mais  ce  h eft  pas  un  reproche  que  j’entende 
faire  à cet  officier,  il  n’en  mérite  aucun  par  la  conduite 
qu'il  a tenue  aw  Mont  Libre",  & tant  qu’il  a été  auprès  de 
moi.  Notre  petit  corps  d’armée  bouillait  d’ardeur  de  Ce 
battre  } il  témoigna  le  defir  d’attaquer  Thozes  , nous 
nous  y rendîmes.  Les  habitans  avoient  quitté  le  village  , 
débagageoient  leurs  maifons , 6c  fc  portèrent  fur  les  hau^ 
teurs  de  l’autre  côté  de  la  rive  » qui  ed  a demi  - portée  de 
fufil  • ils  s’étoient  réunis  à quelques  Parrots,  tous  bien 
armés , portant  une  bannière  blanche.  Comme  je  fais 
parler  leur  langage , je  m’avançai  pour  les  fomrner  de  fe 
rendre  } je  leur  parlai  le  langage  de  la  raifon  » ils  me  répon- 
dirent par  une  fufîllade  qui  blella  à côté  de  moi  deux  de 
nos  frères  d'armes.  Le  combat  s’engagea  -,  nos  foldats  en- 
trèrent dans  Thozes  au  mdieu  des  balles}  & voyant  1 opi- 
niâtreté de  ces  fanatiques  Efpagnoîs , ils  emportèrent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent , & mirent  le  feu  aux  foins,  pailles , 6c 
fur- tout  aux  grains  appartenans  au  roi  d’Efpagne.  Nous 
gagnâmes  enfuite  les  hauteurs  de  la.  montagne , où  nous 
avons  paffé  la  nuit  au  bivouac.  ^ 

Vouland  nous  ht  avertir  dans  la  nuit  qu  il 
«toit  arrivé  à Dorri  , 6c  qu’il  s’étoit  empare  de  la 
commune.  Le  16  , au  point  du  jour  , nous  fumes  le 
joindre.  Nous  partîmes  enfemble  pour  aller  nous  em- 
parer des  Planozets  6c  Planeiiles:  nous  y prîmes  quelques 
fufiis  tout  neufs  que  les  habitans  y avoient  encore  laides  } 
HQUs  continuâmes  notre  route  fur  Ribes- 

Tous  les. habitans  de  cette  contrée,  bien  armés  j s’étoient- 


1$ 


■s»  d. 

fort  confirait  par  il  nature  r ent1®1  q«>  préfente  un 
pcfa  l'attaque  il  CT?rda  lec  1 8eRei'al  Vouland  dif- 
canonner  k W hlnteure  & eol™Ç*  à 

re%rs  portion,  ’ JIT 

* ~!mi  y&L^°S  fôld,i-fearc:iai  avec  Ulie  *"«e 

nette- eh  avant  nouTL V * , P°"ent  avec  <a  baion- 
queftion  d^erTm^^  ^ pour  lor* 

montagne  qnitft en  Êtc*  &nJf  fi  r ■'  occupant  la 

defcendons  * " fa  «**i 

Patrots^XBiÆ^bV  “"“"T  de  Ribes  ’ ccs 

d’environ  c"o  feb‘.tan5  ,V0lfim  & "ombre 

pallions  dans  lés  rues  °fi!‘C  ^ bades  Jorfque  nous 

que  je  ferancS  en  ba«ill fflT'ï  t0UteS  lesftmra« 
îes  couds  de^fuiils  ' twp  1 U * P ac<f  5 PQur  recevoir 

% Jgjf  "™  & 

Dagobert  onf  ”0tJr  Warche  étoit  Palier  féconder 
attaquer  Ripoil’  oiMTr”  C,amPrc^om  >•  devoir  aller 
fur, il  où 7ftb-iob  £pagn,r  avo,t  des  ateliers  de 
viron  midi,  le  t'néol  v“T  7“  ^ Le  ^ en» 
Dagobert  oui  loi  *?  Vou!and  reÇ°'t  une  lettre  de- 
pr-odon  ,’  il  d ^ S"0^6  ,T:aîrre  de  Crm- 

Ï^ipoîl  & >1  r -?  .VOIt:  Pas  a propos  d’avancer  fur 

S',  J uctr”fT  fa  54»  v«*i  t 

amenâmes3  i ç D°rr,’  fa!re  rsnrrer  les  bennes.  Nous 
Je  bailli  de  F'b^J'  ”eS  60  0t?8“  : du  nomt>re  étoient 
y trouvâmes^  ^î0^^,tamereIPaS''o)  q«  nous 
cette  marche  nous  avn  "“es  pnfonrusr.  Dans  toute 
légèrement  bleflgs;  ’a'némi  .hon‘mes  & cinq 

* ““  **  s'°pfrf““  i »«f»»;ch"eqr!r 
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trouvâmes  étendus  dans  notre  pafïage.  "Nos  foldats  déva- 
lifèrent  tout  ce  qui  pouvoir  être  utile  à Pennemi 
fe  chargèrent  de  butin  : nous  amenâmes  beaucoup 

chevaux,  des  bœufs , des  cochons , chèvres  , mouton;, 
qui  ont  fervi  , en  partie , pour  gratifier  nos  foldats, 
f Nous  revînmes  donc  à Puy-Cerda  ou  D a gobe:  cil 
venu  nous  joindre  avec  l’armée  qu’il  âvcd  i C n don. 
Les  Efpagnols  yenpiQnt  fouvent  inquiéter  ms  .us  qui 
étoient  â Bel  ver  * ils  étaient  au  nombre  de  8©o  du. 
côté  de  Moutailla  : Dagobert  jugea  à ; v u . • : aller  leur 
donner  la  chaffe;  il  vouloît  encore  fe  porter  S^udurgel?. 
Nous  étant  mis  en  marche  9 nous  arrivâmes.,  bien 
avant  dans  la  nuit  , à un  pofte  occupé  par  l’Efpagnol , 
à Sainte-Eugénie  : nous  enlevâmes  le  polie,  nous  y 
fîmes  z 9 ■ prifonniers.  Le  lendemain  , au  point  du  jour, 
nous  attaquâmes  Moutailla  Sc  la  Moline,  où  il  y avoir 
beaucoup  de  foldats  efpagnols  : ceux  ci,  voyant  taos  braves 
frères  d’armes  defcendre  pour  1rs  attaquer,  prirent  la 
fuite.  Nos  foldats  fe  chargèrent  de  butin  ; nous  prîmes 
les  munitions  de  guerre  ; nous  amenâmes  des  bœufs  , 
des  chevaux  , des  moutons , &c. 

Dans  ces  époques,,  l’ennemi  fit  fa  retraite  fur  le  Boulon 
8c  Cer et.  Nos  troupes  s’avancèrent  fur  Villelongue , 
Bagnoles,  Trvflèrres  8c  Saint  duc.  Je  ne  dirai  pas  ki 
pourquoi  l’ennemi  n’a  pas  été  vivement  fuivi  dans  fa 
retraite,  pourquoi  on  lui  a donné  le  temps  de  fe  re- 
trancher fans  l'attaquer;  je  n’étois  pas  fur  les  lieux;  8c 
quand  je  m’y  fuis  rendu,  j’ai  dû  faire  de  nouvelles 
marches  qui  m’ont  empêché  de  m’informer  fur  cet  ob  et. 
D’ailleurs  , mes  collègues  en  rendront  compte  dans  leur 
rapport. 

Je  me  rendis  enfuite  â Perpignan  pour  conférer  avec 
mes  collègues,  8c  leur  obferver  qu’en  divifart  nos  trou- 
pes comme  l’on  avoit  fait  jufqu’alors  , ce  morcellement 
de  forces  ne  pouvoir  que  noms  être  nuifîbk.  Dagobert* 
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informé  que  le  général  Thureau  étoit  arrivé  à Perpignan 

Ie,œ,Vlmandement  en  chef>  s’y  au®: 

iw  décidèrent  d aller  attaquer  Ceret. 

Dagobert  partit  donc  avec  a, 500  hommes,  chargé 

",“  f .exPédltl0B  »«s  col'ègues  jugèrent  à propes 
que  je  fuivirte  ce  petit  corps  d'armée.  * * 

Nous  nous  mîmes  en  marche  ; nous  payâmes  par 

PeWJMf fl  & n°US  Parvînîn*s  MontholoP& 

f c • ü 5r?“W  auciîn  obftïc,e-  Solboclaire  fe  tenoit 
a Saint- I-erreol  avec  on  petit  corps  d’armée  . pour  fa- 

vonfer  la  marche  de  Dagebert,  ic  attaquer  Fe  poste 
ef  agnol  qui  fe  trouve  par-deflims  & vis-à-vis  le  pont 

?'«hrrP'„“£  c' r1”  q"c's”b'n  k 

Nos  troupes  s’étant  repofées  un  jour  à Pelalda , nous 
partîmes,  le  j®,  pour  aller  faire  l’attaque.  Nous  pas- 
sâmes par  Reynes i ou  les  Efpagnols  occupoientdeux  portes, 
1 la  hauteur  de  la  montagne  que  nous  enlevâmes  ; 
nous  continuons  notre  marche  ; nous  enlevons  encore 
deux  autres  postes  ; enfin  il  ne  reftoit  qu’un  p®fte  à 
enlever  nnnf  ürnv^r  A . :i  _/  • -i  r 


r ; — ~ ûifpoiions  pour  l’attaquer  lorfque  nous 

lommes  tout-a-ceup  aflàillis  par  une  décharge  vigoureufç 
de  moufquerene  : le  courage  de  nos  foldats  s’enflamme; 
Dagobert  fe  met  à la  tête  d’une  de  nos  colonnes  & 
crie  , a la  baïonnette  ! Je  connoiflTois  particulièrement  les 
localités;  je  me  mis  à la  tête  d’une  autre  colonne  que 
je  conduifis  en  partant  derrière  un  bois  qui  nous  cou- 
vroit  par  notie  gauche;  nous  avions  la  montagne  qui 
nons  garamiffen  fur  la  droite;  nous  tombâmes  fur  le 
porte  ennemi  fans  qu’il  pût  nous  faire  aucun  mal.  Nos 
braves  foldats  fe  précipitèrent  la  baïonnette  en  avant, 

4 eunemi  prit  la  fuite.  Nous  relions  maîtres  du  porte  qui 
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domine  Ceret , êc  qui  n en  eft  pas  bien  éloigné,  pmfqué 
nos  balles  arrivoient  aux  maifons.  . 

Nos  troupes  avoient  teilemeat  jeté  îa  terreur  dans  lé 
coeur  des  Elpagnols , que  les  foldats  qui  abandonnèrent  ce 
pofte  loin  de  s arrêter  à Ceret , n osèrent  pas  même  fo 
réfugier  au  pont  ou  1 ennemi  avoit  une  batterie , perfua— 
dés  que  nous  allions  l’attaquer;  ils  fe  fauvèrent  du  côté 
de  Bellegarde.  Les  habitans  de  Ceret  & les  émigrés  qui 
s’y  étoient  réfugiés , et  qui  ne  s attendaient  pas  a notre 
vifire , furent  frappés  d’une  terreur  panique,  êc  fuyoïent 
aufli  à toutes  jambes  vers  Bellegarde. 

Nous  avions  marché  à grande  courfe  pour  enlever  le 
pofte  ; Dagobert  a’y  arriva  pas  fi-tôt , il  étoit  a pied , 
êc  fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher  fi  vite  que 
beaucoup  de  nos  jeunes  êc  braves  foldats  ; j’engageai  pouf 
lors  nos  frères  d’armes  â defeendre  avec  moi  ; mais  je 
me  trouvai  fous  les  murs  de  Ceret  , avec  une  trentaine 
de  nos  frères.  Dagobert,  arrivé  fur  la  hauteur,  s’oppofa. 
à ce  que  nous  ailaflions  attaquer  le  pont  de  Ceret , êc 
donna  ordre  à nos  troupes  de  ne  pas  defeendre  ; je  leur 
criai  ^ je  leur  fis  ligne  plufieurs  fois  de  venir  pour  atta- 
quer , tout  fut  inutile  ; Dagobert  ne  voulut  pas  y con- 
fentir.  Je  voyois  la  facilité  d’enlever  et  pofte  où  il  y 
avoit  teut-au-plus  une  cinquantaine  d’hommes  de  cava- 
lerie êc  très-peu  d’infanterie , & quatre  bouches  a feu- 
dont  un  obulicr  : d’ailleurs  cetoit  1 objet  de  la  marche 
de  nos  troupes.  L’ennemi  qui  venoit  de  1 échapper  belle  , 
s’emprefla  de  le  renforcer  pendant  la  nuit. 

Le  pofte  du  pont  de  Ceret  enlevé,  Solboclaire,  qui  at~ 
taqua  tout  de  fuite , comme  il  étoit  convenu  , celui 
qui'  eft  fous  Saint  - Ferriol  , en  feroit  refté  maître, 
puifqu’il  «aurait  pas  eu  autant  de  forces  à combattre  ; 
car  le  pont  de  Ceret  fit  aufli  feu  fur  fa  colonne , & con- 
tribua beaucoup  â la  mettre  en  déroute , ce  qu  il  n au** 
roit  pas  pu  faire  fi  Dagobert  avoir  attaque  de  fon  côte» 
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nê”‘  “ P°“™  «»  receroir  qj  par  ce  feul  chemin' 

*■*'"'>  * »“•«,  ~ ™ç.?  CBSuf" 

* 'T'eüX  ,our?  aPl®s  ®ous  allâmes  attaquer  Arles  l’en 

nemi  occupott  plufieurs  polies  avant  d v arrivfr  , ’ 
enlevâmes  ; nL  entrâmes  i Œ 

Dagobert  fut  d avis  de  fe  retirer  dans  la  nuit.  § 

oyant  que  1 affaire  de  Ceret  «toit  manquée  ie  me 
rendis  a Perpignan  auprès  de  mes  collègues  : il'Vir  pris 
de  fuite  un  arreté  pour  ou  un  ri’pnrrf.  „5,  r ,ü  Pns 

. département  dé  l’Aude,  de  la  Haute-  Garonne  & SiLe" 

qui  fe  ttouvo.ent.au  camp  de  MurJ fous  Toulon^ 
& aux  ormes  au  général  Marbot;  je  fus  défigné  pour 

^ Dans  mon  voyage  animé  du  défit  du  bien  public  je 
me  fuis  attache  fer,  puleufement  â ranimer-  le  patnotifme 
des  focietes  populaires  ; j ai  établi  des  comités  de  fe 

ZJL%? ,e"  ■*  ~ **  “-MX  î 

tui“  *a  première  foll.ci- 

tude,  au  lu  il  n eft  point  d ateliers  en  tout  genre  que  ie 

naie  vfees , point  : d’admmiftration  dont  je  n’aie  ^feJé 
1 efpnt  & calcule  les  relTources  : les  befoins  de  l’armée 
du  R,  ont-  Libre &ceux  de  l’armée  de  Bagneuls  & Collioures 

TèlTTSrT"'  T m®  par,lrent  d PKtr*ns  que  mon 
ze.e  n e porta  a epuifct  tout  ce  qui  s’offrit  â mes  veux 

«aans  les  ateliers  de  GarcalTonne.  Je  vfeai  ces  mèmès 
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ateliers  , celui  dés  habillemcris  & couvertures  étoit 
très-bien  organîfé  ; les  adminiftrateurs  & les  habitai:? 
apportoienr  un  zèle  infatigable  à la  confection  des  ou- 
vrages , il  ne  fe  palToit  pas  un  jour  que  l’on  n’eût  quel- 
que choie  de  prêt  à envoyer.  Le  département  de  l’Aude 
a beaucoup  contribué  au  maiatien  de  l’armée  des  Py- 
renees-orien taies  par  les  facrificrs  confidérables  qu’il  a 
hits.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelques  hommes  en  parti- 
Giüier  qui  peuvent  ne  pas  avoir  fervi  Ja  caufe  de  la 
liberté  ; je  parlerai  feulement  de  la  maffe  du  peuple  de 
ce  departement,  & je  dirai  que,  vu  ce  qu’il  a fait  " 
'le  zèle  qu’il  a apporté  en  envoyant  des  défenfeurs  à cette 
armee , en  lui  procurant  les  vivres  dont  il  a êpuifé  fes 
greniers  , le  nombre  d’habiilemens  , couvertures  , &c.,  quil 
a fourni,  démontrent  fort  bien  fon  amour  pour  la  patrie, 

Les  affûts  pour  les  canons,  que  Ion  confouit  dam  les 
atteliers  de  Carcaiïbnne,  y font  on  ne  peut  pas  mieux 
traites;  les  bois  ify  font  employés  quaprès  un  choix  8c 
un  mage  févère  , le  fer  n’y  eft  pas  épargné  : la  plus 
exaéfe  furveillance  conduit  & dirige  ces  ateliers.  Ce  qui 
me  furprit  dans  cette  ville,  ce  fut  de  voir  que  la  fociété 
populaire  n’y  étoit  pas  encore  épurée,  que  le  comité  de 
lurveiliance etoit  en  grande  partie  compofé  des  membres 
des  adminiftrations  ce  qui  olfre  une  monftruofité  révol- 
tante , puifque  les  furveillans  fe  furveilleroienc  eux- 
niemes.  Je  contribuai  à faire  épurer  cette  fociété  : j’ai 
a.li.te  a quelques-unes  de  fes  féances  après  1 épurement  qui 
le  pro  ongeoit  bien  avant  dans  la  nuit;  un  temple  dé- 
die a la  raifon  & à la  plulofophie  devoir  y être  inauguré 
lous  peu  de  jours.  Douze  nouveaux  membres  choifis 
dans  le  lein  de  la  fociété  populaire  épurée  , composèrent 
le  nouveau  comité  de  furveillance. 

Je  me  rendis  enfuite  à Touloufe  : j’y  ai  vifité  les  ad- 
fnmiltrations , les  comités  de  furveillance , la  fociété  po- 
pulaire, & j’ai  pour  lors  établi  mon  opinion  fut  i’elprit 


public , & fur  les  relfources  de  cette  partie  de  la  dîvifioti 
de  l'armée  des  Pyrénées  orientales.  Je  m’attendois  à 
pouvoir  retirer  des  fubûftances  de  cette  Ville  • mais  le 
tiraillement  qu’il  y avoir  eu  entre  Tannée  de  Bayonne 
8c  celle  de  Perpignan  avoit  donné  quelques  obftacles  } 8c 
au  lieu  de  retirer  des  grains  de  la  ville  de  Touloufe 
pour  l’armée  , je  fus  obligé  de  permettre  l'importation 
de  fix  mille  quintaux  qui  furent  pris  au  ditoiét  de  Caf- 
telnaudari* 

Je  fus  palTer  en  revue  les  troupes  qui  étoient  au  caifip 
de  Muret  fous  Touloufe,  com^ofées  de  5600  hommes 
dont  5000  n'étoient  pas  armés.  Mon  mandat  exprès  pot- 
toit  que  je  les  requerrois  pour  fe  fetidre  à Perpignan  ; in- 
formé qu’on  avoit  intouit  le  comité  de  falut  public  de 
Texiftence  de  ce  corps  d’armée  dé  réferve  pour  voir  s'il 
voudroit  en  difpofer  pour  Tenvoyér  à Toulon  , je  fuf- 
pendis  ma  requiîition  : je  fis  part  d^  nos  projets  & de  nos 
befoins  au  comité  de  falut  public , je  connoilïbis  l'impor** 
tance  de  la  reprife  de  l’infâme  Toulon , il  y en  eut  allez 
pour  me  déterminerai  ne  pas  faire  marc||pr  ces  troupes 
jufqu’d  ce  que  j’eufie  une  réponfe  du  comité  de  falut 
public  , qui  les  fit  marcher  fur  Toulon. 

Je  me  rendis  enfuire  au  département  de  TÀrriège  : les 
fourrages  dont  ce  département  abonde  , & de  la  fourni- 
ture defquels  dépend  le  fuccès  de  nos  armes  , nécelfi- 
teient  ma  préfence.  Indépendamment  des  réquifidons  por- 
tées par  nos  arrêtés,  je  trouvai  que  le  diftri&  de  Saint- 
Girons  avoit  en  magafin  8000  quintaux  de  foin  qu'il 
avoit  procurés  par  prévoyance  & de  fon  propre  mouve- 
ment pour  les  befoins  de  l’armée.  Celui  de  Tarafcon 
freit  des  approvifionnemens  très-fadsfaifâns  • des  corn- 
milTaires  pris  dans  le  comité  de  furveillance  de  Pamiers 
furent  chargés , par  mon  arrêté , d’en  accélérer  le  recou- 
vrement 8c  de  les  faire  tranfporter  au  lieu  de  leur  détona- 
tion. Le  ditoift  de  Saint  Girons  devoit  faire  defeendre  les 

foins 
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foins  de  Sàint-Marrory.par  la  Garer  ne  pour  êrre  voiriî'rés 
fur  le  canal  jufqua  Narbonne.,  Les  habitans  de  ces  pays 
montagneux  ont  donne  des  marques  bien  fen/ibies  de 
leur  dévouement  en  accélérant  le  transport  des  fournies 
qu’ils  ne  pouvoienc  pas  faire  , faute  de  voiture,  en  les  ap- 
portant fur  leur  dos. 

Les  divers  tableaux  du  recenfeme»t  du  grain  qui  me 
furent  remis  dans  ce  département,  n’dffroient  point  une 
grande  aHuranCe  pour  les  bleds  6c  farines  , cependant  ils 
éroient  fuffifans  aux  rèqmfi  rions  déjà  faites  : il  reliait 
pour  h conlommation  des  habitans  le  bled  maïs,  des 
pommes  de  terre  & autres  fruits,  récôlres  ordinaires  des 
pays  montagneux  : c’eft  avec  un  vrai  pîaiflr  que  j ai  vu  ce 
peuple  fe  prononcer  d une  manière  bien  touchante  pour 
une  ame  feîjfible  , en  nous  difant  que  l’amoür  de  la  li- 
berté lui  prefcrivolt  -des  privations , plus  fortes  qui!  m 
croiroit  encore  avoir  alTez  fait  pour  lobtenir. 

fa  commune  de  la  Baftide-,  longtemps  enchaînée  par 
Fariftocratie  nobiliaire  & facerdotaîe  , feccua  ce  double 
joug  du  préjugé  8c  de  la  crainte,  feus  le  bonheur  de 
i contribuer  à y former  une  fociété  populaire,  de  lui  Lire 
adopter  les  régîemens  de  la  fociété  épurée  de  F©îx  • le 
langage  de  là  raifon,  celui  delà  peifualion  faifoient  des 
progrès  rapides  ; les  béiiédidioris  multipliées  que  l’on  a 
données  à la  Convention  nationale  & aux  bons  monta- 
gnards font  an  garant  bien  certain  des  fentimens  bien  purs 
de  ces  vrais  fans -culottes.  * 

L’opinion  publique  m’ayant  attiré  à Saint-Çirons, 
où  le  fanatifme  avoir  pendant  deux  ans  fecoué  les  torches 
incendiaires , malgré  les  perfides  menées  des  chefs  de  parti 
& l’immoralité  de  leurs  difeours , je  vis  que  les  lignes 
extérieurs  de  leur  culte  ont  été  abattus  8c  renverfés  au  grand 
contentement  du  peuple  fi  on  en  excepte  quelques  âmes 
foibles  ; les  autorités  conitituéeS  ont  par  des  arrêtés  fao©$ 
ôc  précis  favorif'é  le  triomphe  de  la- Raifort.  ° 
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Par  un  arrêté  dont,  l'exécution  fut  confiée  au  procureur- 
fyn'dic  du  dilhiét  de  Riom,  j’établis  un  cornue  de  iur- 
veillance  dans  ce  chef-lieu  cle  cixftridt.  Par  un  article  de 
ee  même  arrêté,  j’ai  ordonné  lepurement  de  la  foaété 
populaire,  dont  l’opinion  & les  fentimens  n offrirent,  i 
mes  yeux,  qu’un  amour  prononcé  pour  ie.fuccès de  la  Ré-- 
publique,  & pour  les  principes  de  la  frime  Montagne. 

Des  refïbwrces  d’un  autre  genre  furent  puifées  dans  ce 
diftridfc  -,  les  charbons  de  bois  dévoient  s’en  extraire  ea 
abondance  fans  porter  préjudice  aux  forges  * par-la  nos 
ateliers  d’artillerie  ne  fufpendront  point  leur  activité. 

Saint  - Galiciens  , diflriél  de  Haute-  Garonne  , compcfé 
d’adm  migrateurs  intelligens  ôc  révolutionnaires  , offre  des 
magafins  confciérables  de  foin  ; une  fociété  populaire 
dans  les  bons  principes  • un  atelier  pour  réparer  les  armes  , 
très-utile  8c  qui  a fait  armer  tous  les  bataillons  qu’il  a 
fournis,  dont  la  confervation  me  parut  très  précieute  fous 
ce  rapport  . je  crois  que  l’intérêt  public  exige  que  tout 
ce  département  foit  compris  en  tout  fon  arronditfèmenc 
dans  la  diviiibn  de  l’armée  des  Pyrénées  o iehtaies. 

Il  ne  me  refait  plus  qu’à  faire  des  di*  polirions  à Tou- 
loufe  pour  que  les  fourrages  n’eulfent  d’autre  féjour  que 
le  îranfit  ; le  citoyen  Portes  fur  chargé  de  la  futyeiilance 
de  de  1’  xécution  de  ces  difpof rions. 

Une  com million  pour  opère  la  réforme  dans  les  char- 
rois produiiit  par  mes  foins  une  économie  très-conlidé- 
rable  pour  W République.  Nous  avons  à Touloufe  180 
charrettes  de  moins  à payer,  5 à 6 cents  chevaux  de  moins 
à nourrir,  8c  le  ferviçe  en  fera  plus  exaéf  8c  mieux  fur- 
Veillé;  j’invitai  l’agent  principal  de  c;tte  cornmifïion  à 
aller  porter  le  fcalpei  de  la  réforme  près  l’année  à Per- 
pignan. 

Je  rentrai  à Perpignan  le  14  frimaire  , d'où  je  partis  de 
fuite  pour  me* rendre  à Baguais, ou  étoit  mon  collègue 
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Gafton.  Nous  envoyâmes  un  exprès  à Fabre  pour  fe  réunir 
à nous  8ù  prendre  moi?  rapport.  v 

Le  i au  point  de  jour , la  cannonade  fe  fit  entendre 
fur  la  montagne  des  Àlberes  ] je  fortls  pour  examiner  le 
réfuîtat  de  cette  affaire , Sc  je  vis  que  notre  premier  podc 
étoit  forcé.  Nous  partîmes  avec  G adora  pour  nous,  rendre 
à Villelongue  , où  nous  trouvâmes  le  général  Vernedes 
fort  tranquille  dans  fa  chambre , qui  nous  annonça  que 
tous  nos  podes  des  Âlberes  étoient  pris.  Il  étoit  facile 
de  conclure  que  nos  podes  des  Alberes  étant  pris  ^ notre 
pofition  étoit  très-critique  5 je  fis  des  reproches  â Yer- 
nedes  de  fon  infouciance  : celui-ci  me  répondit  qu  il 
travailloit  à un  plan.  Gafton  &c  moi  nous  lui  proposâmes 
d’aller  reprendre  nos  podes , mais  la  choie  lui  parut 
impoffibie , 8c  1 expérience  a prouvé  qui!  n’y  avoit  que 
fa  mauvaife  volonté.  On  m’annonça  que  nos  fo • dats 
avoient  manqué  de  cartouches.  Gadon  8c  moi  en 
fîmes  des  reproches  â Vernedes.  Celui-ci  nous  répondît 
qu’il  n’en  avoit  pas  à Villelongue , qu’il  en  avoit  envoyé 
chercher  â Bagnols , & qu’il  y avoit  quatre  heures  qu  il 
•en  attendoit.  Nous  fûmes  tous  les  trpis  à une  petite  égiife 
de  Villelongue  fcrvaiit  d’entrepôt , & nous^  y trouvâmes 
au  moins  de  10  â 25  mille  cartouches.  Voila  un  principe 
de  nos  crahif  %ns  ; audi  le  glaive  de  la  loi  a frappe  fur  la 
tête  du  traître  Vernedes.  Mon.  collègue  Gadon  ie  rendit 
â notre  camp  de  Vüelongue-  je  m’en  fus  rafïèmblet  nos 
troupes  qui  avoient  été  forcées  à nos  podes  des  Alberes  j 
je  leur  fis  diftribuer  des  cartouches,  je  les  ns  rafraîchir  j 
. je  les  haranguai , êc  les  engageai  à venir  avec  moi  reprendre 
nos  podes. 

L’adjudant-général  Bettolet  qui  les  commandoit  dif- 

fofa  ces  troupes,  8c  les  fit  marcher  fur  trois  colonnes, 
e redai  à celle  du  centre,  qui  fut  la  feule  à combattre* 
les  autres  avoient  un  contour  â faire , 8c  n’arrivèrent  pas 
à temps  ; environ  trois  cents  hommes  de  bonne  volonté 
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montent  avec  moi  vers  îa  montagne,  dont  une  ofande 
partie  d’un  bataillon  de  la  înalFe  du  drftrid  du 
Vigan,  8c  un  détachement  du  bataillon  du  Tarn*  le 
combat  s’engage  fur  les  quatre  heures  du  foir  8c  à la 
faveur  de  la  nuit  nous  marchons  la  baïonnette  en  avant 
à travers  les  balles,  fans  prefque  jamais  tirer,  & à dix 
heures  & demie  du  foir  nous  avions  repris  tous  nos  polies. 
Cette  a&ion  peut  être  comptée  pour  une  des.  plus  bril- 
lantes ; je  defirerois  pouvoir  fafre  connoître  le  nom  de 
tous  nos  braves  foldats  qui  fe  battirent  fi  bien  dans 
cette  affaire  , 8c  celui  de  cinq  o?t  fix  ©fiiciers  des  deux 
dits  corps  qui  s’y  font  diflingués,  entre  autres  le  chef 
du  bataillon  du  Tarn,  qui  marchait  à la  tête  de  nos 
braves  freres  ; îbi  triolet  s y connuilit  fuperieurement  bien  ; 
nous  fîmes  cinquante  quatre  prifonniers , dont  les  feize 
premiers  furent  envoyés  le  foir  même  à mes  Collègues  qui 
étaient'  à Villelongue,  les  trente- huit  reftant  furent  en- 
voyés le  lendemain  à Coilioure  ; nous  prîmes  auiTi  plus 
de  zoo  fufils  efpagnols  ou  portugais  , 8c  des  munitions 
de  ■ guerre. 

Le  16  nivofe,  Lennemi  nous  attaqua  au  point  du  jour; 
Je  camp  de  Villelongue,  mon  collègue  Gafton,  8c  Fabre 
qui  avoir  ete  le  joindre  ce  foir,  fe  rendirent  au  lieu  du 
combat.  J’efrtendis  la  canonnade  du  haut  de  la  montagne; 
je  descendis  de  fuite  pour  aller  donner  du  fecours  ; j ’em- 
menai  avec  moi  300  hommes  de  ceux  que  je  trouvai 
en  defcendant,  8c  qui  la  veille  n’avoient  pas  eu  le  cou- 
rage de  fuivre  leurs  frères  dans  leur  brillance  adion.  Je 
navois  pas  plus  d’un  quart- d’heure  de  chemin  à faire 
pour  arriver  au  lieu  du  combat,  lorfque  je  m’apperçus 
tout-à-coup  que  nos  troupes,  je  ne  fais  par  quelle  fatalité, 
fe  debandoient,  8c  prenoient  la  fuite  du  côté  d’Argèîes; 
je  ieur  fis  ligne  de  fe  replier  fur  la  montagne,  8c  de 
venir  me  îoindre  , d’où  nous  aurions  pu  retomber  fur 
! ennemi  8c-  reprendre  notre  camp  : mais,  hélas  ! je  ne 


37 

pus  pas  y réuffir , d’aiiieUfcs  elles  ne  pouvoient  pas  en- 
tendre ma  voix.  Mes  collègues  faifoient  tout  leur  poffibie 
pour  les  rallier.  Gallon  fur-tout  fe  précipita  à mille' dan- 
gers, & ne  put  parvenir  qu’à  en  rallier  environ  400  qu’il 
amena  du  côté  de  la  montagne  où  je  me  trouvais  pour 
favorifer  ma  retraite , & m’empêcher  par  ce  moyen  de 
tomber  , entre  les  mains  de  l’ennemi. 

Nous  partîmes  pour  lors  pour,  Argèle  3 où  nous  ral- 
liâmes entièrement  nos  troupes  ; Gallon  8c  moi  nous  les 
haranguâmes;  nous  reçûmes  aulîi  leurs  plaintes  ; ils  nous 
dirent  qu’on  avoir  placé  aux  avant-gardes  8c  aux  polies 
les  plus  elTentiels  les  troupes  qui  n a voient  jamais  vu 
le  feu,  8c  dont  une  grande  partie  étoit  fans  fufils,  ce  qui 
avoir  été  la  caufe  de  notre  défaite. 

Nous  étions  inquiets  fur  le  fort  de  notre  collègue 
Fabre , 011  nous  annonça  qu’il  s etoit  retire  à Port-Vendres  ; 
nous  allâmes  le  joindre , & la  nuit  même  nous  prîmes 
.un  arrêté , pour  que  l’accufateur  public  du  tribunal  cri- 
minel militaire  fît  des  informations  fur  cette  affaire# 
Sans  doute , il  n’y  avoir  que  trop  de  coupables.  Le 
général  Vernedes  a payé  de  fa  tete  fes  crimes  8c  fes 
forfaits. 

Mon  collègue  Fabre  continua  à relier  à Port-V  endrés  ; 
Gallon  f©  retira  â Bagnols  ; je  me  rendis  a Palfa  , ga  la 
Mivifion  du  général  Pérignon  : chaque  jour  j’allai  au  camp 
vifiter  nos  frères  d’armes  ; nuit  8c  jour  il  y avoir  un  gé- 
néral de  brigade  qui  y étoit  de  garde.  Chaque,  foir  , 
Pérignon  ou  moi  , nous  y fai  fions  notre  ronde;  enfin 
une  parfaite  difeiphne  y étoit  établie. 

Le  générai  Doppet , fe  voyant  forcé  â faire  fa  retraite 
fur  Perpignan  , d’après  des  ordres  fupérieurs  qu’il  venoit 
de  recevoir , fe  décida  â attaquer  Villelongue  , pour  y 
reprendre  notre  artillerie , 8c  en  même-temps  pour  faire 
voir  â l’ennemi  que  fi  noqs  faifions  notre  retraite  ce 
Véroit  pas  fa  prife  de  Villelongue  qui  en  étoit  la  caufe 
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L diagea  ion  plan  d 
pour  aller  i exécuter 
tous  les  poftes  , re 
nous  avons  ramenée  à B; 

Le  lendemain  nous  r 
qui  eft'  tout  près  de  Port  Vendres' 
iiemi  : je  craignis  tout  de  fuite 
de  iuite  avec  mon  collègue  Gaft, 
momé  chemin , 
étoient  maîtres. 

, Oafton  rentra,  pour  lors  , à Per- 
a ii  s me  pour  rallier  nos 
Coüioure.  Le  lendemi 
effe&uer  la  retraite  au 
d abord  la  retraite  de 
El  me , 8c  dans  la  nuL  } 
vorifer  celles  de  la  div.fon 
retraite  s’opéra  avec  ordre. 

Ee  i nivôfe  je  rentrai  i Péri 
qne  notre  collègue  Gallon  : ' 

annonça  la  mort  de  i 
nous  remîmes  1 ’ordr; 
camp  de  i Union 
de  d'éfenfe  ref 

Ce  fut  au  milieu  de 

municipalité 

tyran  efpagnol , 
trahifon 

vironnans  à 1 tnm  m 
ntoit  un  grand  châtiment  : auffi  "de  pt 
pris  afin  que  le  tribunal  militaire  pou, 
auteur  & complices  de  cet  infâme  com 
Delatre  général  d.v,fionnaire  , command 

oure  jafqua  Villelongue,  nous  parut  un 
confpi  ration  .nous  le  fîmes  traduire  au  , 
îionnaire  de  Paris. 


attaque,  le  général  Daoud:  parti 
. ,att  <3ua  au  point  du  jour , il  forc: 
prit  je  camp  avec  route  i artilleiie  que 
ignol-des-Afpre$. 
apprenons  que  Bagnols  fur-Mer , 
-:•> , a voit  été  pris  par  l’en- 
pour  Ccllioure  ; je  partis 
A 011 , mais  nous  n’étrons  pas 
que  nous  apprîmes  que  les  Efpagnols  en. 

'p’gnan  ; je  me  rendis 
troupes  qui  fe  fauvèrem  de 
cain  tomes  nos  troupes  dévoient 
camp  de  Perpignan  ; je  protégeai 
toutes  les  Troupes  qui  étoient  à 
nuit  je  me  portai  à -Paflâ  , pour  fa- 
de Perignon  : enfin  , notre 


p gnan  , ou  je  ne  trouvai 
, le  foir  même  on  nous 
norre  infortuné  collègue  Fabre  ; 
re  dans  nos  troupes  , notre 

fpeâahït C ÇUU  3 etre  mS  ^ U11  étaC 

rant  cio^ûacles  à vaincre  que  la 
c.e  Coll  oure  échappée  aux  fatellites  du 
vi  t nous  faire  le  rapport  de  l infamr» 
qui  avoir  livré  le  fort  Saint-Elme  & poftes  en- 
Uu  attentat  de  cette  nature  mé- 
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Je  ne  puis  pas  ici  rendre  compte  de  ce  que  nous 
avons  fait  dans  les  derniers  jours  que  j’ai  relié  à Per- 
pignan ; le  réfui  rat  de  nos  opérations  relie  conligné 
dans  les  regiUres  généraux  de  la  commidion  , tant  dans 
celui  des  correfpondances  que  dans  celui  des  arretés 
qui  font  reliés  entre  les  mains  de  mon  collègue  Gallon, 
lors  de  mon  départ. 

Je  ne  puis  pas  non  plus  rendre  compte  ici  des 
opérations  que  nous  avons  faites  toutes  les  fois  que  j’ai 
été  réuni  à mes  collègues  ; elles  étoient  aulil  consignées 
dans  les  regiltres  de  la  Commifîion  , qui  font  reliés  en 
leur  pouvon*.  Leur  rapport  fera  cjonc  encore  partie 
du  mien.  Le  1 3 nivôfe , j'ai  vu  fur  le  bulletin  le 
déeret  qui  me  rappeloit  ; je  fuis  parti  le  14,  êc  fais 
rentré  dans  le  fein  de  la  Convention  le  23. 

Voilà , citoyens-collègues  , quelle  a été  ma  conduite, 
m’effcimerai  heureux , li  je  puis  avoir  contribué  par 
mes  foins  , mon  zèle  & mon  patriotifme  , à faire  le 
bien  de  la  chofe  publique  , & mériter  encore  votre 
eftime. 


DE  1* IMPRIMERIE  NATIONALE. 


